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RADIOBIOLOGIR. — Synthèse d’un hexæstrol marqué par deux atomes de trittum. 
Note de MM. Anroine LACASSAGNE, N. P. Buu-Hoi, Ne Dar Xuoxc, 


+ | François ZLasveca et BERNARD Eckerr. 


Vu? 


« 


On décrit la préparation d’un œstrogène artificiel, PA HiE marqué par deux 
atomes de tritium en position 2 et 5. | 
# : 
Si la synthèse de plusieurs hormones sexuelles marquées par du radio- 
carbone C,, a déjà été décrite dans la littérature (*), peu de travaux similaires 


_ ont été effectués jusqu’à présent avec l’isotope radioactif de l'hydrogène. Les 


Al 


seules recherches publiées à ce sujet sont, à notre connaissance, celles de 
Williams et Ronzio (*) qui ont synthétisé récemment à Los Alamos de 
l’hexæstrol marqué, en réduisant le diénæstrol par de l'hydrogène contenant 
du tritium. 

Étant donné l'intérêt que présentent de telles substances marquées pour 
l'étude du métabolisme des hormones sexuelles, notamment par la technique 
autohistoradiographique innovée par l’un de nous (*), nous avons mis au point 
une synthèse permettant de préparer un hexœæstrol tritié beaucoup plus 
aisément que par la méthode de Williams et Ronzio. 

La nouvelle synthèse part de l’eau tritiée contenant environ 1 molécule T,0 
pour 4 < 10° molécules H,O, provenant de Harwell (Angleterre), et dont 
la radioactivité est de r: mC/cm. Elle comprend les stades suivants : 


(*) Voir par exemple la synthèse de la progestérone-21-C; par B. Fucez et F. S. Prour, 
J. Org. Chem., 13, 1948, p. 933. " 

(2) J. Amer. Chem. Soc., T2, 1950, p. 5787. 
_ (8) A. Lacassaane et J. Larres, C. 22. Soc. Biol., 90, 1924, p. 3952. 


C R., 1952, 2° Semestre. (T. 235, N° 12.) 40 


> us de tritium pour 
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fe de He dans un appareil id à ro pression it ; 


T,0 +001 — 2TCI+ SO,. 


2 Le gaz chlorhydrique tritié Dbteru a été fixé sur la double liaison de 
l’ tapis, selon la réaction: 
cH,0 ras D-an=0n- _GH+ TE > CH0-Ÿ  Ÿ-cHcI-CuT—cH, 
3 L'action de la poudre de fer en suspension dans l’eau à 90° sur l’4-chloro- 
n-propyl-{-anisole tritié a conduit au diméthyléther de l’hexæstrol tritié 
CF 140° après recristallisation dans l’éthanol), selon une réaction connue (* )X 


C0 00 D rie CH, 
à 
CHR CUS 


ie ad ver 
Fe 
SPORpe CH,0—€ ÿ—en 


; | ba 
CH. THC— es [ d 


4° Enfin, la déméthylation de ce diméthyléther par le chlorhydrate de pyri- 
dine tnt conduit à l’ Rexel trié (F 184-185° après recristallisation 
dans le benzène) : 
TCH—CH; 
CRC 2. 
TCOH—CH; 
(1) 


Le rendement global de la synthèse est de l’ordre de 10%, et fournit 
ainsi un produit dont la radioactivité est de 66 4C/g. Étant donné que 
le produit ne contient qu'une molécule de 3.4-ditritio-3. 4-di (p-hydroxy- 
phényl) hexane (1) sur 4< 10° de molécules d'hexæstrol ordinaire, il n’y 
a pas à attendre de différence perceptible d'activité physiologique entre cet 
échantillon et l’hexæstrol ordinaire. Par contre, la radioactivité est suffisante 
pour permettre sa mesure par le noircissement des plaques photographiques à 
émulsion sensible (plaques NT2 de Kodak ou G5 d’Ilford), et permet 
d’ envisager l’utilisation du produit pour des études autohistoradiographiques. 


ue 
7] 3 


D ne qe ON EU NE OP ET RTS TS 
(*) À. Lacassaane, N. P. Buu-Hoï, A. Caamorro, N. D. Xuowa et N. Hoin, Comptes rendus 
231, 1950, p. 1384. 
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se re Ÿho Pi de présenter à LA dEhie la Carte géologique internationale 
de l'Afrique à l'échelle du 5 000 000! en 9 feuilles, dont l'exécution avait 
44 été décidée, sur mon initiative, au Congrès géologique international de 
_ . Bruxelles, en 1922, sous les auspices du roi des Belges, Albert 1‘; elle vient en 
_ d’être terminée, après 30 années d'effort, à l’occasion de la 19° session du … 
même Congrès (Alger, septembre 1952). 


La réalisation de cette grande entreprise n’a pu être achevée que grâce 
HR à de nombreux concours, d'ordre à la fois scientifique et financier. Sous la 
féconde influence d'Alfred Lacroix, alors secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Sciences, sa mise en marche a été successivement assurée par l’Institut 
cartographique militaire de Bruxelles, puis par le Service géographique de 
l Armée française, et enfin par le Comité d'Études géologiques et minières 
coloniales de Paris; elle a trouvé dans la personne de M. Blondel, soutenu 
au point de vue ds l'exécution matérielle par M. G. Daumain, le plus actif 
et le plus vigilant des réalisateurs, s appuyant sur les Here des 
principaux États qui avaient consenti à en faire les frais, tant en Europe 
que sur le continent Africain lui-même. 


Elle comporte trois séries de trois feuilles, chacune, étagées du Nord au 
Sud et mesurant 58 sur 58 cm, dont la dernière, au Sud-Ouest, est réservée 
à la Légende stratigraphique générale (28 couleurs). 

La commission constituée à l’origine comprenait, sous ma Présidence, 
Sir John Evans, puis Sir Edw. Bailey, MM. P. Fourmarier et F. Dixey, 
F. Blondel remplissait le rôle de secrétaire général; la collaboration la plus 
active pour les feuilles du Nord, était äpportée par C. Kilian, puis par 
M. Robert Furon. Tous les termes géologiques sont répertoriés dans la 
légende générale; mais leur équivalence n’a pu être établie Jusqu'à présent 
d’une façon définitive. Il reste beaucoup de points d’interrogation, dus Ë 
surtout à l’absence de fossiles; une grande partie de ces équivalences sera RL: 
sans doute modifiée dans une seconde édition. 

La Notice comprend d’abord une vue d’ensemble sur l’histoire géologique : 
de l'Afrique; une seconde partie ést consacrée à la Stratigraphie générale, 
et une troisième donne la liste par ordre alphabétique des séries locales : 
définition, répartition géographique et détermination de l'âge de 256 séries 


mentionnées dans la Légende. 

Un regard sur la carte montre la grande extension des teintes roses, 
c’est-à-dire des terrains très anciens du vieux socle précambrien. Après 
un épilogue glaciaire important, qui a laissé des tillites dans toute l’Afrique 
DR AT PUR pe nv es SU QUE NS 


(*) Séance du 15 septembre 1952. 
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l'Afrique du Nord et de l'Ouest, mais n’atteignant pas le Hoggar à l'Est. 
Seul le Nord-Est de l’Afrique reste émergé au nord de l'Équateur. Le Silurien 
est transgressif, il s'étend jusqu’au Tibesti; le Dévonien et le Carbonifère 


inférieur ne marquent pas de grands changements. 


Au Carbonifère moyen et supérieur s’accusent des mouvements hercy- 
niens, puis les phénomènes glaciaires de l'Afrique sud-équatoriale : la mer 
s’est alors retirée complètement. Au Nord, l'Afrique est bordée par la 
Téthys, à l'Ouest il n’y a plus d’Atlantique, à l'Est il y a des communi- 
cations avec Madagascar et l’Inde du Carbonifère au Jurassique s’étale 
une magnifique série de dépôts continentaux, le Karrov avec ses flores 
à Glossoptèris et ses faunes d’Amphibiens et de Reptiles. Au Jurassique 


et au Crétacé inférieur, é’est «le continental intercalaire » de l'Afrique nord 


équatoriale; la forme du continent commence à se dessiner. 

La mer s’arrêtant en bordure du Sahara vers l’est, envahit l’Éthiopie et 
sépare Madagascar du continent. ; 
C’est au Crétacé inférieur que le nouvel Atlantique se manifeste, aban- 
donnant les dépôts sub-littoraux du Cameroun au Gabon, au Congo, 


en Angola. Au Crétacé supérieur, le Sahara est envahi jusqu'aux abords du 


Hoggar, à l'Éocène moyen la mer abandonne le Sahara; c’est alors que 
vont se succéder les événements orogéniques qui affectent la bordure 
Nord. Au Pliocène, de grandes cassures se produisent, déterminant des 
fosses d’effondrement : mer Rouge, Rist Valley; ces cassures sont accom- 
pagnées de volcans et de grandes émissions fissurales. 

Une telle œuvre coûte très cher et n’a été possible que grâce à des 
concours financiers importants, étendus sur un grand nombre d'années. 

Elle représente un total dé 8 500 000 f environ, mais ce chiffre 
wa pas de signification réelle, en raison de la dévaluation subie entre 
temps par les monnaies. On peut dire que, ramenée à la valeur actuelle 
des monnaies, ces subventions fournissent un total d'environ 11 millions 
de francs français (1952); une somme d’environ 6 200 000 f a été employée 
pour l’impression proprement dite et une somme de 3 millions de francs a 
été employée aux frais de préparation (secrétariat, correspondance, etc.). 

Avec cette carte de l’Afrique se marque une date importante dans l’his- 
toire de la figuration géologique des continents : après les cartes de l’Europe 
(1881-1915) et de l'Amérique du Nord (1911), dues aussi à l’activité des 
Congrès géologiques internationaux, après celle de l'Australie, œuvre person- 
nnelle du professeur Sir E. D. David (1930) et celle de l'Amérique du Sud, 
réalisation de la Geological Society of America (1950), c'est sur l'Asie, objet 
de la remarquable carte tectonique d’Émile Argand (1922), que doit désor- 
mais se concentrer l’effort des géologues, pour achever le tableau de la face 
de la Terre. 


sud-équatoriale, la mer Cambrienne envahit le continent, recouvrant 
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ces en Magnésium des plantes, des animaux et de l’homme, parue 


forme d’un article du Bulletin de la Société scientifique d'hygiène 
‘alimentaire. | Pa 
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M. Sein A. Waksman adresse a A fascicules relatifs à ses travaux 
sur les antibiotiques. 


CORRESPONDANCE. 


\ | : 
Le Président de la « GeseLLscnarr Deurscner Cuemiker » invite l'Académie 
à se faire représenter aux Cérémonies qui auront lieu, à l’occasion du Centième 


anniversaire de la naissance de Jacoëus Henricus Van’r Horr, le 26 septembre, 


à Braunschweig et de Emi Fiscuer, le 9 octobre, à Euskirchen. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, Sie les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Recherches sur le néogène et le quaternatre marins de la côte atlantique du 
Maroc, par Georces Lecointre. Tome I. Stratigraphie. Tome Il. Paléontologie. 


In Notes et mémoires du Service géologique du Maroc. 


2° L'industrie préhustorique du Cabeço d’Amoreira (Muge), par l'Abbé 
Jean Rocne. 

151 Aportacion de la Universidad del Zulia al primer Congreso Venezolano de 
Cirugia. 

° Defecation block in cases of deep rectogenital pouch, by LennarT WVALLDEN 

(Uppsala, Thèse). 

5° Enzymatic Breakdown of joie. oies ts by Harry MALMGREN 
(Uppsala, Thèse). 

6° Union radioscientifique internationale. Rapport spécial n° 1. Brurts 
radioélectriques solaires et galactiques. 

7° Conseil international des Unions scientifiques. Commission mixte de 
l’Ionosphère. Compte rendu de la deuxième réunion tenue à Bruxelles, du 4 au 
6 septembre 1950. 

8° Académie des Sciences de l'U. R. S.S. Travaux de l’Institut d'astronomie 
théorique. N° ! (en langue russe). 

0° Mathematical Journal of Okayama University AO EN OL: Era 122: 

10° Alliance Française. Rapport du Secrétaire général sur la situation 


d'ensemble. Année 1951-1992. 
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“THÉORIE DES FONCTIONS. — Lee de éertainies propriétés ES 
pseudo-convexité. Note de M. PIERRE LeLoxG, présentée par 


M. Paul Montel. 


4. Nous étudierons ici l’équivalence de certaines propriétés appliquées 
à des domaines univalents de l’espace ©’ des nr variables complexes 
X—(X:, NRA 3 À); deux propriétés sont dites équivalentes si tout domaine 
univalent de €” qui possède l’une jouit aussi de l’autre; AC D exprime que le 


A] 


domaine À et sa fermeture À appartiennent à D. Précisons la notion de 


_ domaine convexe par rapport aux fonctions plurisousharmoniques CHR OI 


par FHyauen domaine P-convexe : | 


Dérinirion. — Un domaine D est dit convexe par rapport aux fonctions pluri- 
sousharmoniques si à tout sous-domaine AD on peut faire correspondre un 


domaine A', avec ACAŒD de manière que tout ensemble ouvert w de A— A! 


contienne un pornt P tel qu'on ait 


V(P)> sup V(M) 
- er 


» 


! 
pour une fonction au moins V plurisousharmonique dans D. 

Les transformations pseudo-conformes conservent la P-convexité d’un 
domaine. On notera que l’espace €” est lui-même P-convexe. 

Considérons les propriétés suivantes d’un domaine D, qu’on supposera 
toujours univalent.et appartenant à l’espace €’ : 

(P,). D est P-convexe. 

(P,). Pour MED, (M) désignant la distance euclidienne de M à la fron- 
tière F de D, — log (M) est une fonction plurisousharmonique dans D ou la 
constante — co. 

(P:). Même propriété énoncée pour — log 3/(M), 3 (M) étant la distance 
de M à F définie à partir de la métrique 2 (M, P)— max IXE — X} |. 


(P,). La distance 2,(M) de MED à F parallèlement à une direction 
complexe fixée À —(A,,..., A,)est telle que— log 3,(M)soit, pour chaque À, 
une fonction plurisousharmonique dans D, ou la constante — . 

(P;). Il existe une fonction V(M) Héron Monte dans D qui tend 
vers + quand M tend vers la frontière de D; plus précisément, à tout 
nombre a on peut faire correspondre un compact KCD de manière que l’on 
ait V(M) > a pour MED —K. 

(P,). D est limite d'une suite croissante de domaines D,, D, coïncidant 


(9) Cf. P. Lerone, Comptes rendus, 215, 1942, p. 398 et 454; 216, 1043, p. 107 et Ann. 
Éc. Norm. Sup., 62, 1945, p. 301-338. 
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ét, Din"  ; 


6 | nble ouvert ert défini par. Le 0, Re y. Eat 
à plur nonique définie dans D’ DD PEN 


8 (P:). Le « RE Gt continuité » est vérifié (2 ) pour la td de D 


_ou encore : soit Q(4) un disque, image de |U|Z1 donnée dans C" en fonction 
du paramètre réel # par X;= œ4(U, 1), où ©, est supposée continue de U et 


de t pour |U|Æ1, 0<tZ1, et analytique de U pour! PEL QE et + fixé: 
soit 6 (4) le bord du disque, image de [U}=—1; alors Q()CD pour oZt< 1, 


b(t)ED pour o <+,<1, entraînent Q(r1)cD. | 
_ (P;). La propriété précédente est restreinte aux familles Q(+) : 


Xe CEE BU + ARE GCULW Ur, où, 


où A—(A,) et B—(B;)sont des directions complexes distinctes, G(U) est 
supposée holomorphe et ne s’annulant pas dans le cercle |U|2Z1; on impose 


à log|G|d’appartenir à une famille (H)de fonctions harmoniques sur|U|Zx, 


où (H) est dense, au sens de la convergence uniforme, sur l’ensemble des 
fonctions harmoniques sur ce cercle fermé; ea particulier on peut choisir G en 
dehors d’un ensemble dénombrable donné de fonctions analytiques. 

On a alors l'énoncé suivant : 


Taéorème. — Les propriétés énoncées (P,), ..., (P;), (P°) sont des propriétés 


équivalentes et chacune d'elles caractérise la classe des domaines P-convexes de C" 
(domaines convexes par rapport aux fonctions plurisousharmoniques ). 

2. Si D, et D, sont deux domaines P-convexes, il en est de même des compo- 
santes de leur intersection; il en est de même de leur réunion D, UD, chaque 
fois que D, — D, et D, — D, sont sans point commun à distance finie. Un 
domaine D sera dit /ocalement P-convexe si tout point M de €” possède un voi- 


sinage P-convexe w, de manière que Dnu, ait ses composantes P-convexes. 


On établit : 


Tuéorème. — Un domaine univalent de C" localement P-convexe est aussi 
P-convexe. ; 

Ce résultat rapproche la P-convexité de la convexité dans l’espace eucli- 
dien @’ [un domaine convexe d de R" est base d’un tube D—d<R", 
P-convexe dans C'(X,)= R'(ar) < Rx), Xi di + 1©,]. 

La condition L(2) >0o de E. E. Levi (*) exprime une condition nécessaire 
et suffisante pour qu’on puisse trouver une fonction U(P) 0 au voisinage 
de M, de manière que V(P)—U(P)9(P) soit plurisousharmonique et 


vérifie en M 


: #4 : DEN 
if pe 7 ; VE _ , 
(d, dN FERA dX;dX;> 0, ( SR 
1 


RAR ONE ru Ur $ + se 
(2) Cf. l'énoncé du « Kontinuitätssatz » dans l'Ouvrage de H. Beanke et P. TAULLEN, 


Ergebnisse der Math., 31094; p:31 
(3) Cf. H. Beunke et P. TuusreN, loc. cit., p. 20. 
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NAT LAON | 
| Précisons { un n résultat classique en considérant es 1ro 


dont ja SANbriète À F noséde line des trois ouest L 

ACCRA voisinage de MEF, D est défini par 9 0 avec L(o) > 0; 

(Q.). Au voisinage de MEF, D est défini par V 0 avec (dd, V),>0; 
© (Q,). I passe par MEF une variété W'=' (qu'on “er supposer obtenue 

en annulant un polynome du second degré au plus), W”-' n’ayant au voisinage 


_ de M que des points extérieurs à D, M excepté. 
Alors les trois classes ainsi précisées coïncident encore avec la classe des 


domaines convexes par rapport aux fonctions plurisousharmoniques définie 
initialement. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur quelques généralisations du théorème de Picard. 


Note de M. Roserr Fix, présentée par M. Paul Montel. 


M. R. Caccioppoli a publié récemment (1) divers résultats intéressants, dont une 
démonstration élémentaire du théorème de Picard pour les fonctions pseudo- 
analytiques. En partant d’un point de vue un peu différent, nous obtenons une autre 


démonstration qui met en lumière quelques propriétés des solutions des équations 
non linéaires. 


1. Soit w(z)=4(x+iy)=u(x, y)+iw(x, y) une fonction complexe 
continue ; nous faisons les mêmes hypothèses de régularité que M. Caccioppoli. 


Soit Q(æ, y) le rapport de im|Aw/Az| à lim|Aw/Az| quand A: > 0. Nous 
nommons excentricité de la transformation le nombre 


Eee Q + Q7* 
et disons qu'une fonction est de classe [e], si son excentricité est =e. Posons 
J— use, — pau, FT TPE — FJ= uzuy + Pr0y, GJ— ui + 6?; 


il est clair que 


(1) ( p, = Gur-+ Fu, — Pr = Fuz+Eu,,; 
| EG — F1, == in, LLKCX E+'oF24 G—e— 0, 


Soit u + une fonction non constante, définie sur tout le plan 3, et ne 
prenant ni la valeur o ni 1; la fonction modulaire U +; V de u + iv est donc 
une fonction non constante, définie sur tout le plan et bornée. 

Elle satisfait au système (1), parce qu’une transformation conforme du 
plan w laisse E, K, G invariants. Si C, est un cercle de rayon r et F, sa 


(*) Comptes rendus, 235, 1952, p. 116. Pour d’autres données bibliographiques nous 


renvoyons le lecteur à cette Communication. 
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Puisque H(r) ne décroit pas, et que U est borné, l'intégration de cette 


inégalité entre les limites r—1 et r— + prouve que Î [rMare]Haf 
cE | 


converge, ce qui est impossible si e est borné. 

Plus généralement, soit w(z) une fonction de classe [e] dans un cercle C4 
de rayon R; soit «(°), l'oscillation de u(x, y) dans C,, p CR, et soit D(r) 
l'intégrale de Dirichlet de u(x, y) étendue à C,. Une application de la 
discussion précédente et de la méthode de Lebesgue (*) montre qu’on a, 


pour p<R, <R, | 
æ?(0) <2TD(R;) [log R;/of!, D(R;) <K{log R/R F', 


où K ne dépend que de sup(u*e) dans C4. Par conséquent, toute famulle 
bornée de fonctions de classe [e] est normale. Une discussion analogue prouve 
qu’une fonction de classe [e] ne peut être bornée au voisinage d’un point 
singulier isolé ; ceci mène à une autre démonstration élémentaire du théorème 


de Picard par la méthode de M. P. Montel. 
2. Soit o(æ, y) une solution de ! 


(3) a(æ, Y, @, P; Q)Orx + 2 B (2 JV; 9: Ps 9) Par + YA JP Ps 4) Pyy = 0; 
P=m 4—=P» aY—F>0 a>0. 


Il est évident que l’on peut obtenir une borne supérieure pour l’excentricité e 
de la fonction p(x, y)—iqg(æ, y) à partir des supa, f, y et infay — ff. 
Si p— iq ne prend pas les valeurs contenues dans un ensemble S de capacité 
positive, il existe une fonction non constante, harmonique et bornée de p — 14 
qui est O(1/|[p—1iq|) quand p—igo. Dans le cas où S contient un 
DR RE AE OU OI 

(2) Il est facile de rendre la démonstration rigoureuse pour toutes les fonctions consi- 
dérées. Une technique tout à fait pareille à été employée dans un autre but par 
M. M. Shiffman, Annals of Math., 48, 1947, p. 274. Elle est en réalité très semblable au 
lemme de MM. Caccioppoli et Leray. 


(*) Rend. Cire. Mat. Pal. 24, 1907, surtout p. 388. Voir aussi E. J. MoSHane, Trans. 


Amer. Math. Soc., 35, 1933, surtout p. 719. 
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harmonique € et bornée qui est O(1/|p — iq 102 Donc A NE TR 
Supposons e << K(1+p°+ q')'log(i+ax+y')oùn 1 KZ 1); soit o(x, » | 
une solution de (*) définie et régulière sur tout le plan. Si p—1q ne prend pas un 
| continuum non dégénéré de valeurs (un ensemble de capacité positive), o(æ, y }est 
nécessairement une fonction linéaire de x et y. 


3. Une application directe de la méthode permet de prouver les Aie © 
suivants : 


Supposons F,, F,,—#;,>0 et sup(F,,+K,,)<+ . Une solution du pro: 


RP 


blème de variation à Î F(p, g)dæ dy — 0 ne peut étre bornée au voisinage d’un 


point singulier tsolé. 
Supposons «y — G? > 0 et sup(a +y)<{<+o. Une solution non constante de 
(ap, + Bo, +(Bo:+ y9,),—= 0 définie et régulière sur tout le plan, ne peut étre 


bornée nt supérieurement nt inférieurement. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Principe et problème de Dirichlet dans 


les espaces de Green. Note de M. Marcez BreLor, présentée par 
M. Arnaud Denjoy. ; 


On sait que sous certaines restrictions la solution du problème de Dirichlet 
1 0 rend minima l'intégrale de Dirichlet des fonctions prenant les valeurs données à la 4 
Un. frontière. On généralise ici au moyen d’une condition aux limites qui ne fait plus ? 
4 intervenir la frontière, ce qui permet une extension à des espaces plus généraux À 
qu’un domaine de l'espace euclidien. | 


1. On a introduit récemment (') des espaces &, variétés à 72 dim, 
5 contenant les surfaces de Riemann et les espaces localement euclidiens; lors- 
Fe. qu’ils admettent une fonction de Green G;,, on les a appelés espaces de Green 

et on y a étudié l’ensemble £ des «lignes de Green » ou trajectoires orthogo- 
nales des «sphères de Green » £}, lieux définis par G, — à > 0. Rappelons | 
que pour presque toutes au sens angulaire de départ du pôle P, elles se 1 
prolongent sans rencontrer de points où grad G —o (ni de points à l'infini | 
comme 1l peut y avoir dans les & généraux) et de façon que G tende vers zéro 

(ces lignes sont dites régulières et forment un ensemble £’). La mesure angu- 

laire de départ d’un faisceau divisée par la surface de la sPAUr unité est dite 

« mesure de Green » dg,. 


Ps: On va utiliser ces lignes pour généraliser des propriétés plus ou moins 
_ connues ou classiques concernant le principe et le problème de Dirichlet, en 


(*) Brecor et Cuoquer, Annales de l’Institut Fourier, 3, 1951, P: 199-265. 
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Ê On dira qu’une fonction p dans un espace de Green Q admet pour un 


pôle P, une « fonction radiale », ou simplement une «radiale »notée © , sur £ 
<P> 
si ® considérée sur chaque E; comme fonction 9;(/) de la ligne de Green / ef 


traversant 2, converge, quand À ->0,en moyenne vers + relativement à la 


<P> 
mesure dg,, c’est-à-dire si 


fl#- 


Tuéorème. — Soët dans l’espace de Green Q une fonction f « utilisable », c'est- 
à-dire seulement ici finte continue et possédant (hors des points possibles à l’ ns 


dgp(l) — 0 (20). 


un gradient continu et une norme || [| =\/f grad® f de finie. ft sd 


1° Si Q; est l’ordonné filtrant croissant des domaines relativement compacts 
(ou un ordonné filtrant Croissant, comme une suite, tendant vers Q, de tels 
domaines), la solution H{, (du problème de Dirichlet pour Q; et f) tend 
vers une fonction harmonique U qui, si f est sous-harmonique, en est la plus 
petite majorante harmonique. 

Même résultat et même limite si Q; au lieu d’être relativement compact, est 
tel que le point d’Alexandroff adjoint à Q (pour le rendre compact) est de 
mesure harmonique nulle pour Q;. Exemple des domaines G, > À. 

2° U est, parmi les u harmoniques de norme finie, la seule, à une constante 
près, qui rende minima la norme de u — f. 

3° Quel que soit le pôle P, f et. U admettent des radiales égales (presque par- 
tout-dg,). D'ailleurs U est la seule fonction harmonique de norme finie admettant 


pour un pôle fixé une radiale égale à celle de f, et U(P) = ; fe dgp(l). 


4 P étant fixé, parnu les fonctions utilisables ayant Prier à P méme 
radiale que f, U est la seule de norme minima. 

Le minimum de |u — f|| apparaît comme dans les cas classiques par les 
raisonnements de Nikodym en espace de Hilbert. Pour un domaine relati- 
vement compact à frontière assez régulière, il est réalisé par la solution du 
problème de Dirichlet avec donnée-frontière f et l’on fera des passages à la 
limite qui conservent la propriété minimale. Au sujet des radiales on utilisera 
les formules de Green dans des tubes de lignes de Green et des majorations 


par l'inégalité de Schwarz. 


(?) Bocaner, SO problem for domuins bounded by spheres. Contribution to 
Fourier Analysis, p. 24-45 | Annals of Math. Studies, n° 25 (Princeton) Uniy.”Press., 


Princeton, 1950.| 
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L | BAL) V/LRE é ei RC SANTE 
| Remarque. Le semble ou même pour les omaines | de l’esp: e “ 
R FRE D'autre part on peut élargir la classe des fonctions « utilisables » 


en adjoignant des limites convenables de telles fonctions : ‘introduction de PRES. 
 discontinuités simples et classiques du gradient, considération des différences SE 
à 1 F ’ A 
de fonctions sous-harmoniques (de norme finie) et plus généralement consi- 
__ dération des fonctions localement associées (au sens de la thèse de Deny) 
ke MS l'aux fonctions (BL), et de norme globale finie. 
UNS 
THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur de lien entre les notions « champ réel autonome » 
et « cellule d'harmonicité ». Note de M. François TEissier pu Cros, 
Le transmise par M. Georges Bouligand. | 
“rÈ “ % AL: \ 
. KT Dans ma thèse sur les fonctions polyharmoniques (!), j'ai qualifié « à champ réel » 
KA TeRER dans un domaine D, toute fonction analytique dans D, ayant un prolongement holo- FA 
“NOR morphe dans la cellule d'harmonicité de D, définie ci-dessous. J'ai signalé un lien La 
#%E entre cette propriété et la notion de champ réel autonome, introduite par 
«34 M. G. Bouligand (?). Je complète ce résultat, en construisant le domaine com- À 
5e plexe B(D), où toute fonction à champ réel autonome est holomorphe. 1 
» 180 Notations. — Toute fonction harmonique d’un point (æ,, ..., æ,) régulière dans un | E. 
q P 1 D k 
À ' j ; : ue ; | ; , | 
8 a domaine D de l’espace euclidien R,, est prolongeable analytiquement dans un certain + 
& ah © domaine C(D) de l’espace $, à x coordonnées complexes æ, = æx+ iuy, appelé cellule 4 
Es d'harmonicité de D. Sa construction a été donnée par M. Pierre Lelong (*). On définit ici 
Ds le carré de la distance du point æ/(x,) à un autre point y'(7,—=7y4+ &x1) de S,, en mA 
Fe ï posant : Gi 
ee Lt, y'P= Z(æe- va) + Eluz— 01). È ‘3 
DUR: + à 
"4 L’intersection T(x') du cône isotrope de sommet æ'(x,+ 1u,) avec R, est À 
. 3 ; É : Le 
KR appelée la trace rsotrope de x'. Le point courant y(y,) de la trace isotrope > 
n"« . . , . = & 
Le satisfait les équations % 
ee. En) Z(yx— x) = Lu, ZE (ya vx) ux= 0 CAS MER }, ‘+ 
10 à: 
0 qui représentent respectivement une sphère etun plan réels. Inversement, sil’on 4 
EL. ù prend les æ; et les u, réels arbitraires, (1) représente la trace isotrope com- LL 
5e | mune aux deux points conjugués æ&/(æ,+ iu,) et x"(æ,;— iu,). Is définissent : 
“4 : une droite réelle x'x" dite axe de la trace isotrope, qui est le lieu des points 3 
‘1e réels, équidistants de tous les points de cette dernière. On désigne par d(æ!,r) , 
1400 la distance d’un point r de l’axe à l’un des points de T(+'). Lorsque x’ est réel ‘à 
AU Tx \ Le OR |, Je MNT ER NN EP EE NS 
7 À 
#2 (t) Paris, 30 juin 1952. 4 


(?) Journal de Mathématiques, 95, 1930, p. 363. 
(*) Comptes rendus, 232, 1951, p. 1895. 


Fe 


7 6 Le LA à Fe fs É: NCE D À 
s Ux= 0 »T (æ') se réduit à ce point. Toute droite réelle qui y passe joue le 
rôle d’axe, et quel que soit le point a réel, on a |+’, a Adeia) 

Étant donné un domaine D € R,, les points +'E€S, tels qu'on ait T(x')CD 
forment un ensemble ouvert. M. P. Lelong a montré que C(D) est le domaine 


connexe à D qui fait partie de cet ensemble. 


| 5 étant un point de D et 2(z) sa distance à l’ensemble complémentaire 
4 de D par rapport à R,, les points x’ €S, tels qu’on ait | 


(2) * z'x"3 5, Mr :) 05), 


ont leur trace isotrope dans la boule Of z, 5(z)] ouverte par rapport à R,, 
qui à = pour centre et 0(z) pour rayon, de sorte qu'ils sont dans la cellule 
d'harmonicité correspondante. Ils engendrent l’ensemble (2), qui renferme z. 

Réunissons les b(z) relatifs à tous les points 3 de D. La réunion est un 
domaine B(D)3 D. C’est aussi la réunion des cellules d'harmonicité des boules 
contenues dans D. En effet, si y'éC(O[z, 2(z)]), il passe par T., des sphères 
réelles contenues dans O[z, 2(z)]. Appelons 3, le centre de l’une d’elles, on a 
y'Eb(s)CB(D). | 

Soit maintenant /(x,, æ,, ..., æ,) une fonction analytique et uniforme 
dans D qui a une singularité en chaque point-frontière de D, et æs' un arc 
de S, à l’extrémité duquel le prolongement analytique fournit un point singu- 
lier s' (complexe ou réel). L'ensemble 1,— Dns5s" appartient à une droite 
réelle si s’ est complexe, il coïncide avec D si s' est réel. 


En un point r arbitraire de 1,, écrivons avec M. G. Bouligand 
(5) d(s', r)=û(r). 


Lorsque (3) a lieu en chaque pornt r de 1, pour tous les points singuliers s', on a 
affaire à une fonction à champ réel autonome (*). 

La comparaison de (2) et (3) montre qu'aucun s’ ne saurait appartenir 
à B(D). Inversement, toute fonction f(æ1, &:, ..., æ,) singulière sur la fron- 
tière de D qui est holomorphe dans B(D), a un champ réel autonome. 

On peut donc caractériser la fonction à champ réel autonome par la posses- 
sion d'un «champ réel» dans chaque boule contenue dans D. La classe des 
fonctions à « champ réel » dans D, et singulières à la frontière, coïncide avec 
la classe des fonctions à champ réel autonome quand D est une boule, tandis 
que dans les autres cas, elle est contenue dans cette dernière classe. 


D NE EUNTRE  TE NN P PEER —— 


(*) Quand f est uniforme dans S,, elle ne’ peut avoir de point singulier s réel dans D. 
Si fest uniforme dans D, mais non dans $,, et a un champ réel autonome, sé D est une 


conséquence de (3). 
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CALCUL RPÉLIMENTAL ANALOGIQUE. tn Étude A de problèmes 
. d'infiltration. Note (F5 ss M. Pierre Huaro ne LA Marre, transmise par 
M. Joseph Pérès. 


1. Le papier conducteur, dont l'emploi a été mis au point au Laboratoire 
 d'Analogies de l’Institut Blaise Pascal (*), est bien adapté au calcul expéri- 
mental d’écoulements plans avec surface libre dans des massifs poreux. La 
surface inconnue correspond à un bord libre du papier, dont on corrige la 
forme par approximations successives, compte tenu de la condition à remplir 
(proportionnalité entre les potentiels et les hauteurs). 


J'ai vérifié la méthode sur les cas de digues à parois verticales traités 
théoriquement par une analyse qui donne de longs calculs (?). Le papier 
conducteur permet d'obtenir, par expérimentation simple et rapide, des 
résultats d’une précision bien suffisante : 1 à 4 % pour les débits, 1 à 2 % pour 
la longueur de suintement. 


Son emploi est indiqué pour l'établissement de catalogues d’écoulements et 
pour la recherche de formules empiriques approchées. Nous avons ainsi traité 
le cas de digues isotropes, à parois inclinées symétriques d’inclinaisons & égale 
à 10, 20, 80, 90, 70°, reposant sur un sol imperméable et pour différents 
niveaux amont et aval (h, et h,). Les essais, avec détermination des surfaces 
libres et des débits, comportaient 5 modèles de papier conducteur, un par 
valeur de à. Nous avons constaté que, dès que },<0,25h,, le débit ne dépend 
pratiquement plus de k, etest donné, à quelques pour-cent près, par la relation 


“2 kh2 
TT (6,8% 0,0045a) LE 118 L? 


let /' étant les largeurs de la digue au niveau du sol et au niveau amont, 
k étant proportionnel à la perméabilité. 


Dans le cas de massifs zonés, avec des perméabilités dont les valeurs 
peuvent être dans le rapport de 1 à 100, le papier conducteur ne convient plus. 
Pour traiter ces cas, nous avons construit un appareil qui constitue un réseau 
électrique à mailles carrées dont les résistances sont portées par des fiches 
amovibles et peuvent donc être rapidement établies suivant les perméabilités 
(elles leur sont inversement proportionnelles). Les mailles sont assez nom- 
breuses (1 350 dans l’appareil actuel) pour que la structure discontinue du 


(*) Séance du 18 août 1952. 
(*) L. Maravarn, La Recherche aéronautique, n° 20, mars-avril 1951. 
(Ca 


) Pa. D. Musxar, The Flow of homogeneous fluids through porous media, P- 314-316. 


s résultat 


un potenti 


" 


j : de: 
A 


mailles dans les régions intéressantes du champ en modifiant convenablement s 


les valeurs des résistances de la zone de passage : exemple (/ig. 1), un champ 
uniforme ne sera pas perturbé si, r étant la résistance entre deux nœuds quel- 


conques, on prend seulement (2/3)r pour ies résistances aboutissant aux 


points a de la figure. 


La figure 2 illustre les possibilités de notre appareil; deux journées ont suffi 
pour établir l'écoulement dans un cas assez complexe : massif zoné établi sur 
sol perméable partiellement coupé par un rideau de palplanches, avec drain 
aval; on a représenté les lignes équipotentielles et les lignes de courant. 


À 
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et Ps. FA 7 LE dr des | A 
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Dr } | r f 6 . “ 1 : * è { QU Ge ds x. <a 
"1h À 1 f ] \ 4 " Où 2 + Fe D» ne e 
: SMS | MÉCANIQUE. — Sur des systèmes oscillatoires contenant des paramètres à inerte. D: 
NT AS Note de M. Nicocas Mivorsky, présentée par M. Henri Beghin. ee DR 
on 41002 F . L 
1, “ALRERR r: 
bu Cette Note étudie l'influence de conducteurs non linéaires à inertie thermique sur 
WP, le fonctionnement de circuits aux lampes ainsi que l’auto-excitation de pareils 
nu circuits en absence de lampes. 


| Dans une étude récente (‘) K. F. Theodorchik a montré par un procédé 
2 graphique que le fonctionnement de circuits électroniques peut être modifié 
par la présence de conducteurs dont la résistance varie avec la température RU ». 
FT Il est à remarquer que la résistance R de ce genre ne varie pas, généralement, . 4 
à | en fonction de la valeur instantanée + du courant alternatif qui la chauffe mais 0 
D: A varie lentement en fonction de la variation de sa valeur efficace x. C’est pour 
celte raison que l’auteur cité appelle un paramètre R de ce genre, « le para- 
mètre à inertie » (thermique). | 

Dr Nous allons appliquer un raisonnement analytique, ce qui va permettre de 
DR dégager quelques conclusions utiles. Posons 


D (A) R(0)—R(z!)= R, + bi x? + b,xf 
D | selon le procédé courant de représenter une fonction empirique par un 


«1e polynome dans un voisinage de sa valeur quelconque R,. Si l’on forme l’équa- 
De: tion de van der Pol pour le circuit de ce genre, on a 


; A (B) ee ATOS bips 08 1]æ+æx—o. 


- a On obtient aisément cette équation en utilisant pour le triode l’approxima- 

on S(æ)=S,— S,æ° et pour R l'expression (A). Dans l'équation (B) il se 

| JAN présente une difficulté en ce que, outre la variable æ, elle contient aussi 

110 l'amplitude æ, de cette variable. Si l’on ne cherche qu’à établir les conditions 

: du régime stationnaire, cette difficulté peut être surmontée grâce à l’emploi de | 

ë la méthode stroboscopique (*). En effet, cette méthode remplace une e. d. par È 

re une suite d'équations aux Ha Baces en sorte que, dans les équations | 
auxquelles on aboutit, figurent seulement les valeurs moyennes pour une 

154 . période. De cette façon ces valeurs moyennes apparaissent au même titre que 

‘È celles provenant du paramètre à inertie. L’équation « mixte » (B) se réduit 


Eu ; Te : ae 

‘+ à une e. d. ordinaire qui est ici 

3% do ot 
à (C) de = RbspleËE Bp — CJ=— nbspd(p), 


(1) Systèmes auto-entretenus, Moscou, 1948. 


() N. Minorsky, Comptes rendus, 232, 1951, p. 2179; Journ. of Appl. Physics, 2, 
| January, 1951. 
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_ problèr ne ne présente plus de difficulté. L’amplitude o, du régime stationnaire 
est donnée par la racine positive de P(p0) — 0; la condition de stabilité exige 
la condition b, e o. Cela impose certaines Cdi ditton sur le signe de quelques 
constantes et ainsi de suite. Nous omettons ces détails qui complètent les 
résultats de Theodorchik. 

Ce qui est intéressant est que par ce procédé on peut étudier aussi un 
problème plus général, à savoir : la production des oscillations entretenues 
dans un pareil circuit sans lampes triodes. 

En effet, supposons qu’un circuit oscillant soit branché aux bornes de R 
parcouru par un courant constant X. Si une oscillation existe, il est visible 
que R subit des fluctuations. Il suffit de remplacer æ, dans (A) par 
(X — x, cost). On arrive ainsi à la formule 

n=û 
(C) R(x, cost) à Mn COSAT, 

n=0 
où les sept fonctions #1, sont des polynomes en +, avec des coefficients dépen- 
dants de b,, b, et X. Si l’on forme l’e. d. de van der Pol et si l’on applique 


ensuite la méthode stroboscopique, on a le système 


do I ï À 
val 24 = jp(mcos2P— 2m) — = pg(p), 
ÉTÉ FA sin 2 Ÿ 

DES SNL e Or è 


les cinq autres fonctions mn, disparaissent comme ayant la valeur moyenne 
nulle. Tout revient alors à déterminer les points singuliers stables du 
système (D). Comme le problème est simple, nous omettons les détails et 
indiquons seulement les résultats : 1l faut que b,<o et que, en outre, 


N>|\6,/>M où Met N sont des constantes qui dépendent de paramètres 


fixes. La condition b, < o est visiblement celle de la « résistance négative ». 
Les autres spécifient davantage la forme qu'il faut donner à la fonction R(x,) 
pour qu’un régime oscillatoire stable puisse exister. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la résistance apparente en haute fréquence d’une couche 
conductrice de largeur finie parallèle à un plan conducteur indéfini. Champ 
antagoniste et courants induits. Note (*) de MM. Axnroine Cocomgant 
et Marcez Gourceaux, présentée par M. Gustave Ribaud. 


Considérons une nappe plane conductrice de largeur / de longueur indéfinie 
parallèle à un plan conducteur indéfini. Soit I l’intensité, par unité de largeur, 


(*) Séance du 15 septembre 1952. 
C. R., 1952, 2° Semestre. (T. 235, N° 12.) 41 
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Ten 3 due courant at fréquence qui par court cette Se (is f, 10 On sait c 


tÉ& re # 


un point P du plan le champ H créé par I s’obtienten composant le champ 21 IL 
avec son symétrique par RS au plan. On a donc H—(41/r) cosû — GI de 
et la densité superficielle #,=— H/4r=—(l/x) dd + a). 


Fra 
/ 
y ‘ 
17 
dd 
— — _ 


Au centre en particulier (x = 0): Z,=—(21/r)Arctg(//2)d. De plus, si //d 
est grand, (1) nous donne Y,,——TI résultat évident. 
A partir de (1) on déduit d’intensité totale 


+ D 
(2) fe Jsxdx =—1l—=— 1 (Ir intensité totale sur la largeur/). 


Ce résultat est valable quelle que soit /'et est indépendant de d. L’analogie 

“électrostatique est évidente (en particulier en posant 6 —1I on a la couche 
inductrice o/ et la couche induite — o/). 

Les courants induits dans la plaque créent dans l’enroulement inducteur un 


champ dep ; 


— © 
(3) Lei Nr = cos0 dx 
l 
T+- æ— - 
En 1 7 ) fl 7 ) 
eee en no 


Chacune des intégrales est de la forme : 


T° Arctg(x + K) 
1 DR 2 NO 


ca RÉ EP CARNET RAS apte 


A4, HN | x 
ge lus £ y 2 ns + 
BPTEMBREN 1992. 


EE : 


nl < +. 4 C4 | 4 
£ k _ E* . dx 0 | 
D CROP À 1: en — — fK) | 2: 
LE. tu f PLÈE . G+at) [nee + K)'] | AP 
. « D Te Pre x Es \ JUS 
qui, décomposée en éléments simples et intégrée, donne : TONER 
| AC 
l & Ra En 2T 
es | ie ra 
| D'où . 
| K | 
| pe SK) = 7 Arctg = (flo) = 0). 
à Par conséquent 
| ï l 
À rene D VAS à 
: (4) FES hLArctg 7 4 
En particulier si //4d est très petit on obtient H'—— [;/4 (résultat connu). € # 
Si (Ad 1, H'——27l. C'est le résultat classique auquel conduit le calcul RON 


du champ magnétique créé par une nappe plane indéfinie, conclusion à 
rapprocher du champ 2750 créé par un plan indéfini uniformément chargé sur 


* | une de ses faces. 1400 
Si l’on suppose en outre la couche inductrice composée de n spires de rayon "#0 

a e—(27rwy) ‘”, l'existence de H' conduit à une densité de courant l' “+; r 0 

variable à la surface du fil et dont l'expression est ({) : | +4 

FT (: + 270 a? cos) Arctg ra) (y conductibilité du fil), | ii 

Î À ne 

(I, densité de courant par spire en l’absence de courants induits). ne: 


La puissance W dépensée par effet Joule dans la plaque nous définit une 
résistance R telle que 


y 


SC 


ro] 


CAE 
EE fre do avec h—=- — 
e Ki 
2 . 
En remplaçant le champ électrique A par sa valeur et de par dx, on obtient 
1 wi 
RS ‘ Hi 
YE _— 1 
L'intégration délicate donne 
2 l RS 
— —— RE. ter + 
R= | lArete-2 d os 1+ pr ) | | 
par unité de longueur. 


Remarquons que si la nappe possède une épaisseur finie 2a, il suffit de 
remplacer dans toutes les formules que nous avons établies le paramètre d 


(2) A. CoromBant, Journal de Physique, série vin, 11, oct. 1949. 
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par unité de longueur. | 
Cette formule représente aussi l'augmentation de résistance électrique de la 
nappe, car le courant [7 qui la parcourt égale le courant induit [;. 


\ L | 


RADIOÉLECTRICITÉ. — Tracé d’un diagramme circulaire universel, applicable à 
certains systèmes radioélectriques. Note de M. Jean CouLow, présentée par 
M. Camille Gutton. 


Le diagramme circulaire proposé par l’auteur est identique à celui obtenu pour 
un cristal de quartz. Il ne peut être tracé que dans l’éventualité où le coefficient de s 
surtension respecte une condition que l’on précise. { 


Considérons des systèmes susceptibles d’entrer en oscillations entretenues 
; PS à l'intérieur d'une bande de fréquences, bornée par deux fréquences /f, et /;, 2e 
SP et telles qu’il soit possible de définir un nombre r tel que : k 


Supposons d'autre part qu’il soit possible de définir un coefficient de sur- 
tension Q, à partir de deux éléments électriques L, et R, respectivement 
homogènes à une inductance et à une résistance 


nr. Dans ces conditions, la variation du coefficient de surtension entre les deux 
bornes /, et /, peut s’écrire : 


Qi 0: pere 
QAR: LR 


00e Si r est assez grand, AQ/Q est petit et l’on peut admettre que le coefficient 


LEUR de surtension reste constant dans la bande passante. : 
" On retrouve les conditions dans lesquelles a été établi le diagramme circu- à 
lairerelatif aun quartz(*), puisque ce diagramme ne dépend quedurapport Q/r. Ÿ 


Par suite, on peut également définir un abaque bicireulaire utilisable pour 
les mesures d’impédances du système (*). ; 


DE RU LUE 2 NRA ANT mntuutpuetr 2h56 tre 3 
(:) Comptes rendus, 234, 1952, p. 1271. | 
(?) Comptes rendus, 23k4, 1952, p. 1965. 4 
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1e moyenne localisée dans le diélectrique, P, la: puissance dissipée 
par effet J Joule dans les conducteurs, on trouve (*) 

Wa À 
(1) SR 


Q=oT 


D'autre part, il a été montré (*), que dans le cas d’une ligne, il est possible 
de définir deux quantités L, et C, (homogènes respectivement à une inductance 
et une capacité) telles que : 

LG 1, 


l : 
| . … Comme l’on peut définir (*) une bande passante, en adaptant la ligne à l’oscil- 
lateur à l’aide de capacités convenables, on peut calculer le nombre r. 


diagramme circulaire. 


OPTIQUE ÉLECTRONIQUE. — Sur le pouvoir séparateur de l'objectif 
électrostatique à immersion. Note de M. ALBERT SEPTIER, présentée 


- par M. Gustave Ribaud. 


En théorie (‘) le pouvoir séparateur © (en millimicrons) d’un microscope 
à émission thermoélectronique est lié au champ extracteur E, (volt/centi- 
mètre), régnant à la surface d’une cathode portée à la température‘absolue T, 
par la formule : (4.107 T/11600 E;). J’ai comparé ces prévisions à 
lexpérièence au moyen d’un microscope métallurgique antérieurement 
décrit (°?). 

a. APPAREIL. — L'avantage essentiel de cet appareil réside dans la 
forme de l’objet (une pastille plane de 5 mm de diamètre) et son mode 
de chauffage (par bombardement électronique sur la face arrière). Cette 
cathode est unipotentielle et donne un objectif de structure simple dont 
on peut analyser le champ avec précision. 

J’ai étudié d’abord l’objectif à immersion classique représenté figure 1. 
Le potentiel V était fixe (20 kV), le réglage de la tension # appliquée au 
Wehnelt servait à mettre l’image au point sur un écran placé à 66 em de 
la cathode. La distance a était variable et mesurable. 

b. GrossissemenT. — Les deux variables a et » sont liées par l’équation 
de mise au point dont j'ai déterminé expérimentalement la courbe repré- 


Oswazn, L'Onde électrique, août-septembre 1947, p. 339. 
EFFERSON, Wireless Engineer, juin 1941, p. 282. 


En 


(?) 

(+) 

(1) Recknacez, Z. Physik, 117, 1941, p. 680. 

(2) Seprrer et Gauzir, C. R. du Congrès de Microscopie, Paris, 1990. 
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On peut conclure en disant que la ligne de Lecher est susceptible du 
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sentative (fig. 2) et le grossissement électronique G ne dépend plus que 
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d’une seule variable, ici . G fut mesuré : 1° en enregistrant photogra- 
phiquement les déplacements de l’ob} et déterminés directement au compes 
rateur par aflleurs; 2° en comparant des photos électroniques du spécimen 
à des photos optiques de la même région; 5° en calculant G à partir de la 
distribution @ (z) du potentiel sur l’axe. Il y a un très bon accord entre 


ces trois déterminations indépendantes; toute erreur sur © provenant de G 
est ainsi exclue. 


c. FACTEURS EXPÉRIMENTAUX DU POUVOIR SÉPARATEUR ©. — Mises à 
part les conditions de soin (absence de vibrations mécaniques, de champs 
parasites et de fluctuations de tension), les facteurs suivants se sont révélés 
importants : 


1° Choix de l’objet examiné. — Une bonne cathode doit être parfaitement 
plane, la profondeur de champ étant très faible et comporter une structure 
émissive très fine. Elle doit être très émissive pour que le temps de pose 
soit court (1-5 s). 

2° Choix du grandissement électronique. — Un deuxième étage d’ampli- 
fication électronique est nécessaire; il permet d’obtenir un grandissement 
suffisant pour faire disparaître toute influence du grain du film enregis- 
treur; par contre, il faut conserver à l’image électronique une brillance 
suffisante en évitant de trop hautes températures de fonctionnement pour 
la cathode : le contraste des images diminue beaucoup avec l'élévation 
de la température. Le compromis optimum est réalisé pour G; = 1000, 
pour une grande variété d’objets. 


3° Choix de la tension. — Le danger de claquage limite la tension utili- 
sable à 30 kV. Au voisinage de 30 kV, on ne peut utiliser pour objets 
que des métaux purs (molybdène, tungstène) où les structures fines sont 
rares. 


4° Choix de R;. — Une augmentation du rayon R, du Wéhnelt entraîne 
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toutes choses égales par ailleurs, E° décroît légèrement lorsque R, augmente. 
De plus, G décroît rapidement, si bien que le diamètre indiqué (fig. 1) 
fournit un compromis optimum. 


d. Résurrars. — Le pouvoir séparateur mesuré sur les meilleures photo- 

graphies a été trouvé pour V — 20 kV, égal à à =: 150 mu, à étant déter- 

_ miné par la distance des centres de deux petites taches, qui apparaissent 

encore séparées. La figure 3 montre l'aspect d’une surface de nickel 

parsemée de points émissifs d'oxyde de strontium; la figure 4 représente 
des lignes de glissement sur une surface de platine. 


Fig. 3. Fig. 4. 
Figure 3 : Grains de CO, Sr sur nickel. — Figure 4 : Lignes de glissement dans un cristal de platine. 


? 


e. COMPARAISON A LA THÉORIE. —- La température absolue de la cathode 
a été mesurée au micropyromètre Ribaud, en appliquant les corrections 
propres à la nature de chaque spécimen. E, a été déterminé par deux 
procédés indépendants : calcul et mesures à la cuve rhéographique. Une 
étude publiée ultérieurement mène à la formule suivante approchée, 
par'excës : 


abc a + b 
Reid JE w Fe 
ado DANDEE CN ae 
Fa R, du. 


(a 


a+b+c a+ bd 2 R, 4 

D me auretg( TT £) ET aarets( ) Se FA TES a arctg R; 
2 1 . 
1 


Dans les expériences qui ont mené aux figures 3 et 4, on avait a —,0,2, 
HN 00,04, V —20KkVY ES 15 kV/em; 0 — 260 my pour la 
figure 3 et à — 4oo my pour la figure 4. Les valeurs expérimentales sont 
meilleures que les prévisions théoriques. 
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Nous avons mesuré l'absorption de photons de longueurs d’onde différentes 
par une suspension de noir de fumée, obtenue en diluant deux gouttes d’encre 
de Chine (Higgins, Amer. India Ink) dans 21 d’eau. Les deux gouttes 


pèsent 0,0415 g; elles contiennent 0,0152g de matière sèche dont 0,0050 g 


de noir (*); le diamètre moyen des Pécticules est 19 4 (?). Les mesures ont été 


faites avec un spectromètre « Beckmann » modèle DU, suivant le procédé 


standard, dans lequel on fait passer 100 unités de lumière d’abord à travers 
une cuvette témoin (épaisse de 1 cm) remplie de solvant, puis par une cuvette 
identique remplie de l’absorbant, mesurant la diminution du courant photo- 
électrique qui résulte du fait de l'échange des cuvettes. Les absorptions 
observées sont indiquées dans le tableau I, qui donne, comme aussi le tableau IT, 

les moyennes de dix séries de mesures sans aucune correction 


TaBLEau I. 


Absorption de photons par des particules noires. 


A(mu). A %. ee A(mp) A %. TRE A(mp). A %. A À. 
350 44,7 1560 600 28,3 1700 850 20 1700 
4oo 40,9 1699 T0 Æ6bo CRE , t 1700 900 18,8 1690 
450 37,4 1680 700 24,2 1690 950 17,6 1675 
5oo 34,5 1729 750 22,6 1690 1000 16,4 1646 
550 31,1 1700 800 22,2 1700 1090 15,7 1655 

TagLeau Il. 


Diffusion de photons par des particules blanches. 


ANCDLE) MD De À (OR) RD). 5? À (mp). DE D. 
350 34 1192 600 20 1199 830 14,6 1241 
400 29,7 1188 650 18,8 1217 900 13,8 1244 
45o 27,2 1211 700 17,3 1210 990 19 1230 
5oo 24 1198 720 16,4 1230 1000 12,3 1227 
550 21,8 1200 800 19,6 1244 1050 PA 1209 


Le produit A À est à peu près constant; cela semble indiquer que l'absorption 
est fonction de I/À. A condition Rois que dans cet essai la diffusion inévi- 
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(*) Benner, Chemical Formulary, 3, 1936, p. 189. 
(?) Columbian Colloidal Carbons (Col. Carb. Co. Res. Lab., 11, 1940, p. 19). 
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sur : une suspension de particules non absorbantes dont les résultats sont 
donnés dans le tableau IL. | 


Ces diffusions ont été observées avec une suspension dans l’eau de carbonate 


basique de Mg:3MgCO,.Mg(OH),.3H,0; le carbonate est obtenu par 
broyage et décantations répétées. Sa concentration était de 0,33 g/l, le degré 
de dispersion n'étant pas connu à cause de la tendance de ce produit à floculer 
(il faut l’agiter durant les mesures). Des diffusions de photons donnant la 


même constance de D sont produites également par des suspensions aqueuses 


de Mg0 et celles du carbonate dans l’acétate d’amyle, mais leur maniement 
est plus délicat encore. D’autres corps blancs sont moins favorables optique- 
ment : MgSiO absorbe vers 8oomu, ZnO vers 4oomu. Pour ces raisons 
l'influence de l’état de dispersion a été étudiée sur d’autres produits. 

Des suspensions de particules noires d’un diamètre moyen de 66 u., de même 
que des particules blanches (TiO,) de 35 x de diamètre moyen, PARTIE comme 


. un «rideau » réduisant la lumière de toutes les longueurs d’onde dans un rap- 


port constant. Les globules d’une émulsion blanche de 0,17-0,27 u de diamètre 
(lait homogénéisé) (*) diffusent les photons de 350 à 1050 my comme la sus- 
pension de carbonate basique de magnésie décrite plus haut. Tandis que des 
globules de 2,86 à 2,94 x (lait ordinaire) superposent l’effet du « rideau » au 
produit DA : 10900 pour 400 my. et 18600 pour 1050 my. L'augmentation de 
concentration a un effet semblable. Quatre gouttes d’encre de Chine dans 21 
d’eau donnent un D À de 28000 pour 400 my et de 34500 pour 1050 mu. 


Ces mesures ont été faites pour rechercher l’existence d’une périodicité dans 


l’absorbabilité des photons. Les résultats obtenus semblent une première preuve 
de cette périodicité. 


RAYONS X. — Remarques préliminaires sur le spectre L, la bande de conducu- 
bilité et la couleur de l'argent. Note de M"° Yverre Caucmois, présentée par 
M. Jean Cabannes. 


La méthode d'étude la plus directe de la distribution des énergies des élec- 
trons faiblement liés et des électrons de conductibilité des métaux, entre autres 
solides, est actuellement l'analyse de leurs spectres X. Des résultats importants 
et détaillés ont été obtenus pour certains métaux comme l’aluminium ou le 
magnésium, le cuivre ou le nickel, purs ou alliés, parce que Îles transitions 
intéressantes mettent en jeu des niveaux internes relativement étroits et se 
situent dans des régions spectrales où la dispersion, dans l'échelle des énergies, 
est facilement suffisante pour une bonne analyse. Pour d’autres métaux, ce 


(#) Crayron, The theory of emulsions, etc., Philadelphia, 1935, p. 250. 


ht 
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n’est pas le cas el nous manquons encore d'informations. Quoique les spec- æ 
tres X de l’argent et des métaux voisins aient fait l’objet de travaux étendus ("), 

_ ceux-ci n’ont, à ma connaissance, apporté aucune information explicite sur 
leurs bandes de conductibilité. La dispersion dans la région K étant normale- 
ment mauvaise, nous avons entrepris la recherche des niveaux de faible énergie 4 
à l’aide du spectre L. Voici quelques résultats préliminaires relatifs à l'argent. | 
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Dans l'argent, les états les plus extérieurs sont les états 4 d (ou Nr v), 
complètement occupés avec 10 électrons, et 5 s (ou O,). L’électron de valence 
est l’électron 5s. De cet état, plus ou moins hybridé, doit dériver la bande de 
conductibilité de l'argent métallique. On sait que l'émission L,, Nyv, 
appelée L B,, est une raie forte, à peu près symétrique, de largeur 3,72 eV Ë 
[| d’après L. G. Parratt (?)], de longueur d’onde 3695,60 uX, accompagnée de 
nombreux satellites. L'émission L;, correspondant à la bande de conductibilité 
devait être recherchée à son voisinage. Nos spectres ont été pris dans cette 
région spectrale à l’aide du spectrographe à focalisation déjà décrit (*), mais 
équipé avec une lame de quartz taillée suivant la taille de Curie (*); la dis- 
persion est alors d'environ 12 eV/mm; les conditions d’observation sont bien 
meilleures qu'avec gypse ou mica. On voit ainsi que 6, se prolonge vers les 
grandes fréquences par une émission beaucoup plus faible monotone qui ne 
s’en détache pas. Si l’on enregistre sur un même cliché, l’un au-dessus de 
l’autre, le spectre d'émission et le spectre d’absorption, la limite de cette 
émission faible apparaît en coïncidence avec la discontinuité d'absorption L,,. 
Il s’agit donc, selon toute vraisemblance, de l’émission due à la bande de 
conductibilité. Une première mesure indique une distance d'environ 4 eV 
entre le centre de B, et le bord de cette bande que nous considérons comme la 
discontinuité d'émission L,,. La largeur apparente de B, est en bon accord 
avec la valeur citée. La discontinuité n’est pas très abrupte, mais Parratt 
admet pour le niveau L,, une largeur assez grande : 2 eV. 


Suivant une théorie due à N. F. Mott, l'absorption optique d’un métal (qui 
détermine sa couleur) peut se faire par deux mécanismes dont l’un est l’effet 
photoélectrique interne (°) : un électron de conductibilité ou un électron d 
faiblement lié serait excité jusqu’à l’un des états inoccupés de la distribution 


(*) Une bibliographie critique sort du cadre de cette Note; voir Y. Caucnois, Les 
spectres de rayons X et la structure électronique de la matière, Paris 1948; Y. Caucnors 


Fi et H. Huruse, Tables de constantes et données numériques; longueurs d'onde des 
si émussions X et des discontinuités d'absorption X, Paris, 1947. 

T0 (2) Phys. Rev., 5h, 1938, p. 90. 

ne (#) Y. Caucnois, Acta Cryst., 5, 1952. p. 348. 

«9 (*) La taille de cette lame est due à Me Devaux-Morin. 


‘4 (°) N.F. Morr et H.Joxes, The theory of the properties of metals and alloys, Oxford, 
1936. 
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e ce point de vue pour ses électrons 34. Le coefficient d'absorption 
optique de l'argent (*) montre une forte discontinuité vers 3100 À, soit 4 eV, 
suivie d’un maximum vers 2600 soit 4,7eV. D'après nos mesures encore peu 
précises, une énergie d'environ {eV doit effectivement être nécessaire et 
suffisante pour transférer un électron 44 vers la surface de Fermi, quel que 
soit le processus de ce transfert (7) qui expliquerait bien alors la couleur de 
l'argent. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Relation entre les caractéristiques électriques et géomé- 
triques d’une cellule électrochimique au bioxyde de manganèse. Note de 
M. JEAN BRener, présentée par M. Louis de Broglie. | 


IL est établi la relation générale qui doit relier l’intensité de courant débité par 
une cellule électrochimique et sa résistance interne, aux caractéristiques dimension- 
nelles et géométriques pour obtenir une capacité maximum. 

Cette relation prend une forme particulièrement simple dans le cas d’nne cellule 
ayant la symétrie cylindrique. 


Étant donné une cellule électrochimique de forme géométrique déterminée, 


_ nous pouvons considérer que sa capacité peut être conditionnée par les carac- 


téristiques dimensionnelles fixant la forme géométrique elle-même. 

Si la cellule débite sur une résistance fixe R, nous aurons la capacité obtenue 
entre les instants zéro et £ par l'intégrale de la courbe I(7) donnant le courant 
à chaque instant en fonction du temps. En pratique cette courbe ne peut être 
représentée analytiquement par une fonction algébrique simple et par suite 
l'intégrale donnant la capacité C : | 


(2) EE [(4) dt 


ne peut être calculée que par une méthode graphique. ‘ 
Si nous désignons par U(+£) la différence de potentiel instantanée aux bornes 
de la résistance de débit, nous aurons évidemment 


(2) Cp J Ua p J IE 1Dr(n ae 


E(t) et r(4) étant respectivement la f. é. m. et la résistance interne instantanée 


de la cellule. 
Nous pouvons chercher alors les conditions géométriques qu'il faut imposer 


_ à l’électrode dépolarisante pour que C soit maximum. Pour cela nous admet- 
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5) Y. Caucrois, Phil. Mag. (sous presse.) 
) J. Friepez, Proc. Phys. Soc. (sous presse.) 
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dimension +, toutes les autres étant exprimées en fonction de la première. 


nulle quelle que soit dx. 
Nous sommes donc en présence d’un caleul classique de variation et la 
condition imposée s'exprime par la relation 


tésrt AO dl pu ay 


D'où la condition fondamentale 


dE OI or 
(4) SE NL UE 


Dans cette expression le terme 9E/ox est nul car à chaque instant la f. é. m. 
ne dépend pas des caractéristiques géométriques de la cellule, mais seulement 
de la nature du couple électrochimique étudié. Il reste donc comme seule 
condition finale 


(5) F1 +l— 


Cette relation prend une forme particulièrement intéressante en pratique 
dans le cas où la cellule présente la symétrie cylindrique. En effet, dans ce 
cas, la résistance interne, en négligeant les résistances de passage entre les 
divers constituants de la cellule, est de la forme 


L 


I a I b 
(6) rep [iles + Llose | 


5, et 5, sont respectivement les conductivités de l’électrolyte et de l’électrode 
positive; a, b, c sont des constantes permettant d'exprimer les diamètres des 
couronnes d’électrolyte et de l’électrode positive en fonction de À. 

En effet, dans ce cas, les conducteurs, électrolyte et masse dépolarisante, 
sont des couronnes cylindriques de hauteur h, et l’on peut considérer que la 


résistance interne est la somme des résistances de deux conducteurs annu-. 


laires. Les lignes de courant sont radiales et la résistance interne r dépendra 


du temps par l'intermédiaire des conductivités de l’électrolyte et du dépola- 
risant, car il est certain que pendant la décharge ces conductivités se trouvent 


modifiées par les différentes réactions dues aux mécanismes de polarisation et 
dépolarisation. Remarquons en outre que, dans l’étude présente, nous ne 
sommes nullement amenés à envisager tel ou tel mécanisme de polarisation et 
dépolarisation, la seule hypothèse étant que ces mécanismes, quels qu'ils 
soient, se passent d’une manière absolument homogène dans toute la cellule. 


Pour rendre l'intégrale C maximum pour une variation infiniment petite x. 
de la variable dimensionnelle æ, il faut que la variation ÔC de l'intégrale soit 
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À (2) dépend évidemment du temps et il est en outre aisé de voir que cette 
constante A(4) doit être, au point de vue des unités, homogène à un champ 
magnétique. 

Dans ce cas particulier, il se dégage alors la règle suivante : 

Dans une cellule électrochimique ayant la symétrie cylindrique et dont les 
constituants, électrolyte et dépolarisant, se présentent sous forme de couronnes 
cylindriques, on pourra obtenir la capacité maximum dans une décharge 
continue sur résistance fixe si à chaque instant l'intensité du courant fourni 
est proportionnelle à la hauteur des couronnes. 

Cette règle peut avoir une importance très grande en pratique lorsqu'il 
s’agit d'étudier les dimensions d’une cellule et elle permet de se rendre compte 
si, dans une cellule donnée, on peut espérer une amélioration de sa capacité. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Un dialyseur sous pression contrôlée. 
_ Note de M. Boris Rygak, présentée par M. Maurice Javillier. 


Il existe de nombreux dialyseurs sous pression (‘); le prototype décrit 
ici est d’une sensibilité manométrique suffisante pour permettre de suivre 
les variations osmotiques qui se produisent par exemple pendant la dialyse 
de sols protéiques riches en sels, mais l’appareil est aussi utilisable pour 
étudier certaines réactions enzymatiques des microorganismes en culture 
ou en survie, dans des conditions de moindre exhaustion des substrats 
dissous et de moindre intoxication du milieu liquide (par exemple : acti- 
vité catalasique des spermatozoïdes d'Oursins). L'ensemble, manomètre- 
dialyseur est un équipage mobile; le manomètre est du type € Warburg » 
modifié (fig. 1), le dialyseur (fig. 2) plonge dans un thermostat du 
genre utilisé pour la manométrie Warburg. Toute la verrerie est en Pyrex. 


(:) Cf. : a. SJ. LoiseLEUR, Techniques de Laboratoire, Paris, 1947, p. 20-21 et 384; 
b. E. A. Kasar et M. Mayer, Experimental Immunochemistry, Springfield, 1948, 
chap. 33, p.429 et suiv.; c. A. WEISSBERGER, l'echnique of organic chemistry, New-York, 


1920, chap. 5, p. 313 et suiv. 
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TR membrane de collodion (il s’agit d’un prototype légèrement différent de celui représenté sur la figure 2). 
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Lx Fig. 2. — A. Dialyseur. 
N. 
.#È4 s, corps de la seringue graduée; a, élément femelle du rodage fixant le tronc au manomètre; c, 4 oreilles 
FER pour l’accrochage de ressorts reliant le tronc au manomètre; d,, d,, 4 +4 oreilles pour l’accrochage 
NV nr ns nt & n pa n "+ x ter: tni À A ; : . . à 
d nc" de ressorts reliant le tronc au carter; e,, e,, joint rodé tronc-carter; r,, r,, robinets d'arrivée et de 
vd départ du liquide circulant; f, collerette de fixation du sac de collodion; g, sac de collodion à l’éther 
Le fixé par collage au collodion. 
# 
% B. Dispositif de pression et d’agitation. — p, piston de la seringue de corps s muni à sa base d’un 
| 74 crochét Æ permettant l’accrochage de l’agitateur +; #, agitateur en battant de cloche muni d’une 
AUY = * . 
à boucle d'accrochage b en fil de platine et d’un amortisseur en caoutchouc m. 
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.. en liquide circulant | (eau distillée, tampons, substrats 
ù bles, ete.) est régularisée par la hauteur de liquide d’un tank ther- 
que muni d’un trop-plein et placé entre la source de liquide et le 
dialyseur. Pendant le fonctionnement, un appareil semblable au dialy- 
seur, servant de contrôle, est monté ‘en série, en amont par rapport au 
dialyseur proprement dit. Notre appareil se calibre en volumes et en 
pressions par une technique adaptée de la méthode à l’eau de Krebs (?): 
l'examen doit être fait au moins à deux volumes et à deux pressions diffé- 
rents, l'appareil étant successivement privé de sa membrane (capacité 
totale), puis muni de celle-ci (capacité relative). 


Montage. — 1° Le robinet R étant ouvert, à l’aide de la vis de pression 
du manomètre, placer les colonnes de mercure au milieu de la graduation, 
par exemple; 

2° à l’aide de ressorts, fixer le tronc muni du sac rempli sur le mano- 
mètre par l’ajutage rodé a; 

3° fermer le robinet R et comprimer l’air à l’aide du piston p graissé 
(silicone), l’agitateur t étant accroché; 

4° le rodage e, étant graissé, fixer le carter rempli ou non de liquide 
circulant ou autre. Rapidement alors ; 

5° fermer les robinets du carter et monter l'appareil sur l’agitateur 
arrêté du thermostat; 

6° brancher l’adduction de liquide, ouvrir les robinets du carter, mettre 
en mouvement le système d’agitation à la vitesse convenable et régler 
le débit de liquide à l’aide de vis de pression qu’on place sur la tuyauterie 
à l’arrivée et au départ. 


He 


\ 


Avant toute expérience, on doit contrôler les appareils du point de vue 
pression (étanchéité du sac, débit); pour cela, placer à l’intérieur du sac 
le même liquide que celui qui circulera. Le montage doit rester à pression 
fixe pendant 1 h au moins (*). 


MÉTALLOGRAPHIE. — Contribution à l'extraction électrolytique des carbures 
d’un acier rapide trempé. Note de M. Jean Papier, présentée par 


M. Pierre Chevenard. 


Afin d'éclairer des recherches sur le revenu des aciers à coupe rapide, 
que M. André Michel et moi poursuivons au Laboratoire de l'École des 


(2) H. A. Kasss in : Oprexaemmer et Pincussex, Die Fermente und ihre Wirkungen, 


Leipzig, 3, 1920, 5° édit., p. 635 et suiv. 
(3) Cet appareil a été construit à l'Institut Wenner-Gren de Stockholm dans le service 


du Professeur J. Runnstrôm. 
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résultent de la trempe à partir de conditions d’austénisation déterminées. 
Ce but atteint, l'interprétation des diagrammes fournis par l'analyse 
physicothermique de l’acier deviendra plus simple, puisque les singularités 
spécifiques des deux phases ayant été déterminées au préalable, il sera 
plus aisé d'identifier les manifestations des réactions entre ces phases. 
Un tel programme implique l'isolement de la phase carbure, puis la réali- 
sation d’un alliage identique à la matrice métallique. | 

La présente Note expose brièvement la technique utilisée pour la sépa- 
ration du carbure et quelques-uns des résultats obtenus. Mes expériences 
ont porté sur un acier rapide du type 18-4-2 : C, 0,79; W, 18,8; Cr, 4,56; 
NMr6o:; S1o;1 Mao2;eN1 om Mararaces: 

Inspiré par des travaux récents (‘), (*), (*), j'ai eu recours à la séparation 
électrolytique. L'expérience m’a conduit à adopter une cellule à l’acide 
chlorhydrique, reconnue préférable à une cellule au citrate de sodium dont 
le montage nécessite la réalisation de deux compartiments (anodique et 
cathodique) et dont le fonctionnement oblige, pour être correct, au rempla- 
cement continu de l’anolyte. La liqueur chlorhydrique est une solution 
aqueuse à 5 %, la densité de courant limitée à 1 A/dm?° et l’échantillon 
un cylindre de 4 mm de diamètre. 

Le choix de cette densité de courant et de ce diamètre est important, 
surtout dans le cas de l’acier trempé à partir d’une température élevée où 
règnent des tensions internes. Si, en effet, un barreau de diamètre notable 
est électrolysé avec une densité de courant trop élevée, la relaxation des 
tensions internes, d’une part, et la rapidité de l’électrolyse, d’autre part, 
facilitent grandement le détachement d’éclats d’acier qui viennent conta- 
miner le résidu isolé. Ainsi, ayant soumis un cylindre de 6 mm de diamètre 
à une densité de courant de 5 A/dm?, j'ai constaté, dans le résidu, la présence 
de particules ferromagnétiques qui, triées avec un aimant puis analysées, 
ont été trouvées identiques à l’acier étudié. Le triage magnétique auquel 
J'ai été conduit, d’une part pour déterminer la quantité des carbures 
extraits, d'autre part pour permettre leur analyse correcte, m'a semblé 
incommode et aléatoire. C’est pour ces raisons que j’ai adopté les condi- 
tions indiquées précédemment (faible diamètre, faible densité de courant) 
et l’analÿyse aux rayons X des résidus extraits par cette méthode en a 
prouvé la validité : pas de traces d’acier dans le résidu. 


(1) A. P. Guzyaev, Zavodskaya Labor., 12, 1946, p. 9 
(*) A. P. Guiyaev, Stal., 6, 1946, p. 188. 
(*) D. J: Bucxwevs et M. Comen, /. Metals, 1949. 


mines “de Saint- Étienne, je me suis” proposé d’ PA LEA séparément les 
propriétés des deux phases : carbure et matrice métallique, telles qu’ elles 
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AR EANGE pu. Nos SEPTEMBRE D 0 Gdy 
> d’ex exemple, + voici les résultats "obtenus lors de l’électrolyse en 
\ chlorhydrique à 5 %, sous r A/dm?, d’ aiguilles cylindriques de 
Frs étudié de 4mm de diamètre, trempées à l'huile après 5 mn de 
maintien à 1300°C. Quantité de carbures extraits : 14 % (en poids); 
composition des carbures : C, 2,5; W, 58,0; Fe, 20,07 Cr NE EUS,,. 

La lecture des résultats Aliens dans conditions indiquées permet 
de constater : 


1° que le pourcentage de chrome des carbures est plus faible que celui 
de l'acier; 

2° que celui du vanadium est beaucoup plus élevé. 

Ceci donne une idée assez nette de la répartition de ces éléments entre 
la matrice et les carbures. L’examen. des pourcentages montre, en outre, 
que la précision du dosage est de l’ordre de 2 %; les résultats de très 
nombreux essais en cours permettront de préciser davantage ces chiffres. 
Enfin, en ce qui concerne le carbone, on doit considérer le pourcentage 
indiqué ci-dessus comme certainement supérieur à celui des carbures, 
car on peut estimer que, au moins une partie du carbone de la matrice 
hbéré lors de la dissolution, vient souiller le carbure; mes efforts présents 
visent à réduire cette cause d’erreur. 

En ce qui concerne la nature des carbures extraits dans ces conditions, 
mes résultats ont confirmé ceux d’autres investigateurs (*), à savoir 
la plus grande partie est un carbure du type M,C et le reste un carbure 
du type MC. La confirmation en a été donnée par l’examen de l’acier au 
microscope et par l’analyse aux rayons X, pour laquelle j'ai été utilement 
guidé par MM. J. Bénard et J. Moreau. 

Pour terminer, il importe d’attirer l'attention sur la nécessité de laver 
longuement à l’ammoniaque le résidu d’électrolyse, pour le débarrasser 
d’un enduit blanchâtre abondant qui en recouvre les grains. Cet enduit, 
que les rayons X m'ont permis d'identifier avec celui qui recouvre le résidu 
fourni par lélectrolyse chlorhydrique d’un ferro-tungstène à 57 % W, 
est, essentiellement, un acide tungstique. Faute d’un lavage ammoniacal 
assez prolongé, la teneur en tungstène du résidu paraît anormalement 
élevée et les pourcentages de ses éléments forment un total inférieur à 100 : 
l'écart est alors d'autant plus grand que la température d’austénisation 
a été plus élevée. 

Peut-être faut-il trouver ici l'explication, au moins partielle, d’un 
semblable écart, dont l’importance a été récemment signalée par Kayser 
et Cohen (*) et qui apparaît nettement moindre dans mes propres expé- 
riences. NS 


RE —— 


(‘) F. Kayser et M. Couex, Metal Progress, juin 1992, p. 79- 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse et hydrogénation des acides dibensylidène 
et dianisylidène succiniques. Note de MM. Rocer CLuzez et Paur ConDier, 


présentée par M. Marcel Delépine. | 1 
| 1 | 

| 

1 

| 


"4 7 L'hydrogénation des acides dibenzylidène et dianisylidène succiniques se fait 

+ CPU | différemment suivant le processus utilisé; l'anhydride de l'acide saturé obtenu par 
de ‘ l'amalgame de sodium subit une diastéréoisomérisation sous l'action prolongée de la 

| TV TRES K chaleur dans l’anhydride acétique et donne l'anhydride de l'acide saturé obtenu par 
_ 1 PONQENEEE le nickel Raney. | 


De Au cours d’une étude antérieure, l’un de nous (') a précisé les condi- $ 
D tions d'obtention des acides ax! dibenzyl-succiniques diastéréoisomères, 4 
.: HORS l’anhydride de l’acide inactif F 203° obtenu par hydrogénation de l’acide 
| dibenzylidène-succinique par l’amalgame de sodium donnant naissance 
par action prolongée de la chaleur à l’anhydride de l'acide racémique F 172°. 
Er Nous nous sommes proposé d'examiner le processus d’hydrogénation 
catalytique du même acide diéthylénique-succinique par le nickel Raney. 
:5 Nous avons modifié la préparation de l’acide dibenzylidène-succinique 
et adopté le mode opératoire signalé pour lacide benzylbenzylidène- 
succinique (?). On a effectué la condensation de l’aldéhyde benzoïque 
(2 mol) avec le succinate d’éthyle (1 mol) en présence de sodium (2 atomes) 
finement pulvérisé au sein du toluène; l’opération dans ce cas est réalisée 
100) à basse température (— 15° environ), puis au bout de 3 h, le mélange est 
k maintenu à la glacière (+ 2°) pendant 48 h. Nous avons isolé l'acide dibenzy- 
; l'UNES . lidène-succinique F 221-222° [218° selon la bibliographie (*)], donnant facile- 
& ment l’anhydride correspondant F 205-206°. 

D Nous avons effectué l’hydrogénation catalytique de cet acide en phase 
ET aqueuse et alcaline en présence de nickel Raney, sous la pression ordinaire 
1234 à la température du laboratoire. Nous avons obtenu l'acide dibenzyl- 
succinique racémique F 172° auquel correspond l’anhydride F 126. 
4000 Devant cette divergence de résultats, nous avons répété l’hydrogéna- 
“R tion de l’acide dibenzylidène-suecinique par l’amalgame de sodium dans 
LITE les mêmes conditions que celles réalisées auparavant ('), et obtenu l’acide 
“C0 dibenzyl-succinique inactif F 203°. L’anhydride de cet acide F 104° nous 
Et a donné par chauffage prolongé dans l’anhydride acétique, comme cela 
| avait été décrit ('), l’anhydride F 125° correspondant à l'acide racé- 
nn mique F 192°. | 


(°) 
(?) 
(°) 
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?. CorniEr, Thèse Doct. es sciences, Paris, 1931, p. 19. 


Conoier, Comptes rendus, 232, 1951, p. 1354. 
STOBBE et NaOUM, Ber., 37, 1904, p. 2241. 
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ous LS TUUE qu 1e | Phydn ogénation ‘catalytique p par de Hèkel VUS 
de la cide dibenzylidène- -succinique conduit directement à l'acide 4 CA : 
enzy -succinique racémique F 1729; alors que l’hydrogénation par lamal- Ne 
game de sodium donne naissance à l'acide inactif F 203° dont lanhydride 


subit sous l’action de la chaleur une isomérisation en anhydride de l'acide FUME 


3 À | ponique. MES 
RS Dans l’espoir d'arriver à démontrer qu'il ne s'agissait pas d’un hit ‘42000 
E- “isolé, nous avons repris cette étude sur un composé très voisin, l'acide bis 178 MAS 
à __ (paraméthoxybenzylidène) sucecinique ou dan sylidénetosniqué, Nous CR 
# l'avons obtenu suivant le même processus que celui conduisant à l’acide ITS 
] dibenzylidène-succinique en remplaçant l’aldéhyde benzoïque par l’aldé- VAT 
d hyde anisique. L’acide isolé fond à 310° [le produit signalé dans la biblio- UE 3 
& graphie (*) obtenu par un procédé différent fond à 260°); l’anhydride corres- 2. KA 2 
j pondant préparé avec l’anhydride acétique fond à 174" (199-180° selon YA) 88 
L les mêmes auteurs). COS 
' Nous avons effectué l’hydrogénation par le nickel Raney également 4. 
| en phase aqueuse et alcaline, et obtenu un acide bis (paraméthoxybenzyl) “À y 
\ succinique ou dianisylsuccinique F 173-174° auquel correspond un anhy- 
. dride F 192°. 3 
) L'hydrogénation parallèle du même acide éthylénique par l’amalgame Ne 
| de sodium à 5 % au bain marie nous a donné un acide bis (paraméthoxy- vel 
benzyl) succinique F 195-194° donnant un anhydride F 207-208?. 151 TE 
7 


Comme dans le cas étudié précédemment, nous avons pu constater que 
sous l’action prolongée de l’anhydride acétique, l’anhydride F 207-208° te À 
subit une isomérisation conduisant à l’anhydride F 192° qui correspond à + 

| à 


l'acide F 173-174°. 


Des essais de dédoublement des deux acides bus DARGEno RENAN = FR 
succiniques sont en cours. ; 
Conclusion. — L’hydrogénation des deux acides diéthyléniques succi- #7 


niques examinés se fait différemment selon le processus utilisé; le nickel 
Raney conduit à un acide saturé diastéréoisomère de celui obtenu par 
l’amalgame de sodium. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Polymérisation des dérivés polyéthyléniques provenant 
de la réduction de l'oxyde de mésityle. Note de M. Josepn Wiemaxx et 
Mie Le Tu Tauax, présentée par M. Marcel Delépine. 


La réduction duplicative de l’oxyde de mésityle donne différents produits 
RE] ———  —  ———"————— 


m1) 


(*) F. G. Bappar, Lansox S. Er-Assar et M. Gixpy, J. Chem. Soc., 1945, p. 1270-1272. 


sation et d'identifier les produits obtenus. 


(Me) G= =GH- CHO =G Me=CHi) 
| , 


Me Me 


Partant de ce produit, nous nous sommes proposé d'étudier sa polyméri- 


' 


La polymérisation se fait par un réactif polaire cationoïde, donnant un ion 


carbonium. En effet le peroxyde de benzoyle et l’acide acétique glacial n’ont 
pas donné de polymérisation, au contraire elle se produit en présence de 
catalyseurs du type Friedel et Crafts. \ 

Selon le schéma connu, le catalyseur prend part activement à l’amorçage en 
donnant d’abord naissance à un complexe, lequel réagit sur le monomère pour 
donner : un dimère et des polymères. 


Le schéma des périodes de la polymérisation pourrait se formuler de la 
façon suivante : ? 


1° Initiation : 


(Me }; C—=—=CH ! (Me); 
Rare 
(Me), C—CH—C—0-C+SnCl, — (Me). C—CH—C-0-C(+) 


Me Me Me Me 1. 
2° Propagation : bar 
2 | Sn Gr (Me }2C CH : 
| | I 
+ Monômère => * (Me) :C=CHE C0 CS CH—E = C'070 
| | | | | 
Me Me (+)C(Me); Me Me 


3° Interruption : | 
(Me }s C——CH—Sn Cl, 


| | ; Il 
(Me), C—CH-C—0—C œ (00H 


| ] | | 
Me Me C(Mek; Me Me 


L’interruption se fait par formation d’une double liaison en bout de chaine. 
Le dimère est isolé par distillation fractionnée sous vide poussé. Il se 
> : PERS : 

présente sous la forme d’un liquide incolore, visqueux de formule brute 


Cas 5 Où, Eos 140, (C% 80,19, H% 11,14, trouvé pour C% 80, EH SSTIITT 


calculé ). 


() Wiemanx et Gzacer, Comptes rendus, 226, 1948, p. 923. 


#r formüle brute (GEH10), sont : 


té S° | trouvé, pour C % 80, H% 11,11 calculé). 
| ie D aie établies par cryoscopie et viscosité sont pour le TR 
re : à imère M — 360; les polymères ci-dessus M — 520; M — 900; M — 1080. : 2 
28 _ De même l'étude de dispersion réfractométrique (?) a confirmé que le mue 
JET Pière a ER degré de polymérisation : 2 et les polymères les degrés de poly- “FR 


_ mérisation : {; 5; 6. 
+ a Le dimère pourrait avoir la structure suivante : 


si) 
[ ? È * DATE 
Ds. ce us Re bo LE idee | 54 
DRE dsl (MAO CHE- GO OM .2 Cine O0 G SAR 
| | | Il SR PE DE : 
Me Me C(Me), Me Me | 510 


Le des polymères fera l’objet d’une Note prochaine. : ! D 


| La formule APS a pu être confirmée par les résultats suivants pourle 

| dimère C,,H,,0, : À | 
Ind. Iode : 192 pour 211 calculé; d'- 0,090: 75 ‘7 4008. R. M. : 110,7 

pour 110,5 calculé; const. diélectrique : 4,51; le spectre Raman donne des ne. 

raies NE de longueur d’onde 1656 à 1686 cm * comme pour le 

monomère. 


pre 


Me RTE lead L7 


L’'oximation révèle la présence d’un seul noyau dihydrofurannique par 
dosage de l’hydroxylamine ayant réagi (°}, (*). | D: 
L’addition d'alcool éthylique se fait seulement sur le noyau dihydrofuran- Qu 4 
nique, on obtient un corps de formule brute C,,H,,0; 


À à 
Var 0 


(Me); CCE ( LVL 01 

tr | | | | 
é (Me } C=CH—C—0—C CG C—0—C—OCH; 
| Î | | ; ci 
Me Me C(Me); Me Me F4 


— 


Vous 


Éo4 145°;.const. diélectrique : 4,27; m5 —1,4807 (H % 11,30, C % 76,69 
trouvé, pour H % 11,30, C % 56,80 calculé). 

L’ozonisation suivie d’hydrolyse donne pour une molécule de dimère : 

1° Une molécule d'acide acétique caractérisée par son acétanilide (Rdt 66% ), 
F rr2. 

2° Deux molécules d’acétone caractérisée par sa dinitro-phénylhydrazone 


(Rdt 60 %)F'124°; H % 4,68, C % 49,70, N'% 235,93). 


(2) G. Ausrerwez et Werriy, Bull. Soc. Chim., 1950, p. 1120. 
(*) Gricnarp, Chimie organique, 18, p. 103. 
(+) DesseiGne, Bull. Soc. Chim., 1945, p. 967. 
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dE tue ie substitués en à au moyen #, DE de NE RE ra 
M'e Pauzerrs Lamserr et M. Pierre Masraeui, présentée par M. Marcel 


Hour RNA 


Les auteurs ont étudié l'hydrogénation au moyen du nickel de Raney, de 
Loue acides furylacryliques substitués en x et des esters correspondants. 


De un précédent travail (*) nous avons étudié l’hydrogénation au Ti 

_ moyen du nickel de Raney des acides cinnamiques substitués en %. 4 
Nous avons étendu ces travaux aux acides furylacrylique et ee ; 4 
cryliques substitués en à. | Ve. "1 
Tous les auteurs (?) qui ont hydrogéné ces acides par le palladium ou 4 


le nickel de Raney ont à la fois hydrogéné la chaîne latérale et le noyau; 
nous avons essayé de faire une hydrogénation sélective et avons obtenu 
les corps suivants : 
Acide furylpropionique : F 54°,5 
Produit cristallisé dont les constantes sont déjà connues. Baeyer l'avait :. 
déjà obtenu en hydrogénant l'acide furylacrylique par lamalgame de (us | 
sodium. PRE 
Nous l’avons obtenu par hydrogénation de l'acide furylacrylique en 
présence de nickel de Raney pendant 45 mn à G6o° et avec 50 kg de pression 
en solution sodique. L’acide est ensuite régénéré par lacide chlorhy- 
drique dilué. 
Furylpropionate d'éthyle : É 212; n° 1,454. 
Ce corps a déjà été obtenu par estérification de lPacide précédent. 
Nous lavons obtenu par hydrogénation du furylacrylate d’éthyle en 
présence de nickel de Raney pendant 4h à température ambiante et 
avec 5o kg de pression. 
Acide tétrahydrofurylpropionique : Ë 263°; nÿ° 1,464. 
Cet acide a déjà été obtenu par les auteurs qui ont hydrogéné cataly- 
tiquement l'acide furylacrylique (?) à 100° et 70 kg de pression. 11026 
Tétrahydrofurylpropionate d’éthyle : Ê 221-222; n° = 1,440. RS 
Cet ester a également été obtenu par les auteurs qui ont on sur . 
ces hydrogénations. 
Tétrahydro &-méthylfurylpropionate d'éthyle : Éss 110°; ni — 1,440. 
Analyse. — Trouvé %, C 65,07; H 9,80; calculé pour Ci Hs O3, Le 64,51 ; 
H 9,67. 


(*) P. Masracui et P. Lamserr, Comptes rendus, 233, 1951, p. 951. 
(?) Winpaus et Darmer, Ber. d. chem. Ges., 53, 1920, p. 2304; R. PAUL, Comptes 
rendus, 208, 1939, p. 300; R. Paur et G. Hizey, Chpt: rendus, 208, 1939, p. 360. 


a btenu par hydrog énation de MR AU laeryints 
à solution dans l alcool éthylique en présence de nickel de Raney 
4: 4 30 à 80° et 100 kg de pression. 
“ a-phénylfurylpropionique : :F 95, 
Analyse. — Trouvé %, C 71,86; H 5,76; calculé pour ne Ha (72,29; 
ELA T0 
cé acide a été obtenw par Renato de lacide a&-phénylfuryl- 
acrylique en solution sodique en présence de nickel de Raney pendant 15 mn 
à 35° et 50 kg de pression. 
 Tétrahydro RATE pionats déthyle : Ê 182°; n° — 1,511. 
Analyse. — nee Vo; G 72,16; H 7,88; calculé pour C;5H,0903, C 72,58: 
H 8,06. 
Cet ester a été obtenu par hydrogénation de l’a-phénylfurylacrylate 
_ d’éthyle en solution dans l’alcool éthylique en présence de nickel de Raney 
pendant 15 mn à 5o° et avec 5o kg de pression. 
Ceci nous a amenés à faire plusieurs remarques : 


} 


— L'hydrogénation des corps possédant le noyau furanique semble 
beaucoup plus facile que celle des composés correspondants à noyau 
benzénique. 

— Les radicaux fixés sur les chaînes latérales semblent influer sur la 
vitesse d’hydrogénation, que l’on soit en présence de l’un ou l’autre noyau. 

C’est ainsi que le cinnamate d’éthyle est hydrogéné en dihydrocinnamate 
d’éthyle à la température ambiante pendant 4h sous 70 kg de pression, 
alors que le furylacrylate d’éthyle à la même température et pendant le 
même temps l’est sous 5o kg. 

De plus, le furylacrylate d’éthyle, comme il a été déjà mentionné (?) 
s’hydrogène en dérivé tétrahydrofurylpropionique sous 70 kg dès que 
l’on atteint r00°. Le cinnamate d’éthyle ne commençait à avoir son noyau 
benzénique saturé que sous 100 kg de pression et 250° de température. 

— Enfin, il faut noter que l’hydrogénation du noyau furanique est plus 
facile lorsque la fonction carboxyle est bloquée sous forme d’ester que 
sous forme de sel de sodium. En effet, dans les mêmes conditions de tempé- 
rature et de pression, Les esters éthyliques ont leurs noyaux saturés, tandis 
que les acides hydrogénés en solution sodique ont seulement leurs chaînes 
saturées. C’est le cas de l’acide «-phénylfurylpropionique hydrogéné sous 
forme de sel de sodium à 35° pendant 15 mn avec 50 kg de pression. Par 
contre, l’a-phénylfurylacrylate d’éthyle hydrogéné pendant 15 mn à 50° 
avec 5o kg de pression se transforme en tétrahydro a-phénylfurylpro- 
pionate d’ éthyle. 

Pour les dérivés cinnamiques précédemment étudiés (*), les esters éthy- 
liques semblaient déjà s’hydrogéner plus facilement que les acides. 
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| PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le métabolisme glucidique des Champignons “RE 
k ï Dés supérieurs. UE. Le fructose, glucide intermédiaire du métabolisme du mannitol" IR 
M _ chez Agaricus campester (Fr.) variété bispora. Note (*) de M. Marcez Quicier 
3 Rx ESS et M'e GisBerTe Lecrann, présentée par M. Raoul Combes. ; 4 


‘14e L'analyse chromatographique du réducteur qui apparaît dans les asphyxies du 
CIS Champignon par HON ou CHCI; gazeux montre qu'il est formé en majeure partie 
‘ de glucose et de fructose. Ce sont là les termes de transition du glycogène au 
k © mannitol dans les champignons empoisonnés et vraisemblablement dans les cham- | : A 
+ pignons normaux. Ÿ 


14 Me Lorsqu'on traite par l’acide cyanhydrique ou par le chloroforme gazeux des 
à _ champignons de couche séparés de leur substrat, on fait apparaître 5 à 6 % 
‘LR de réducteur (*). La chromatographie de partage sur papier nous a permis 
Mi": d’en analyser la nature. Il s’agit d’un mélange de glucides à petite molécule k 
| ONE où dominent franchement le glucose et le fructose auxquels se mêle une petite ‘17 
ù | quantité de xylose, d’arabinose et de rhamnose. 
Le solvant commode pour tous ces oses est le mélange classique acétate 
“C d’éthyle-butanol saturé d’eau. $ 
nn: … Le glucose, le xylose, l’arabinose et le rhamnose donnent avec le phtalate 
de: d’aniline des taches de Rf et de couleur caractéristiques. Le fructose doit être 
révélé par le réactif à l’urée « 
Pentoses et méthyl-pentose correspondent vraisemblablement à un com- 
DO mencement d’hydrolyse des membranes. Beaucoup plus significative est la 
| 4 présence de glucose et de fructose dont la quantité globale équivaut sensible- 
#0 ment à la différence entre le glycogène disparu et le mannitol accumulé 
1 pendant l’asphyxie. 
ns" On a signalé déjà combien il était rare de trouver du réducteur dans des | 
champignons frais, et, lorsqu'il y en a, c’est généralement dans des cham- 1 
pignons partiellement desséchés. Celui qui apparaît dans nos conditions 
D. d'expérience correspond manifestement à un déséquilibre grave du métabo- 
ns. et lisme : glycogénolyse accélérée par le trouble de la perméabilité cellulaire dû 
:e à nos poisons et paralysie partielle par leurs inhibiteurs classiques des oxydases $ 
44 et déshydrogénases qui devaient utiliser les produits d’hydrolyse. | 
Te Les sucres qui s'accumulent dans ces conditions sont très vraisemblablement 
14 les termes de passage entre le polyose et le polyalcool, surtout lorsque l’oxy- 

| dation du mannitol est bloquée. 


ET. … Il'était à prévoir que du glucose résulterait de l’hydrolyse du AR 


: Me it où, PAR REV NE DR, 


(*) Séance du 25 août 1952. 


(*) Comptes rendus, 235, 1952, p. 311. 


ne donnaient rien à la concentration de nos extraits.) Le fructose est un 
chaînon très naturel vers la production du mannitol; c'est lui qui intervient 
dans la fermentation mannitique des vins; c’est lui qui résulte de loxydation 
du mannitol par la bactérie du sorbose. Le fructose joue aisément, en effet, le | 
rôle d’accepteur d'hydrogène par son carbone cétonique comme il peut être le 
premier terme de l'oxydation du mannitol en respiration anaérobie. Sans 
doute a-t-il cette double fonction dans nos champignons suivant les conditions 
du milieu. | 

La comparaison du comportement dans l'azote, HCN, CHCI, et l'air 
humide permet de nous faire dès maintenant, nous semble-t-il, une idée assez 
précise de ce qui se passe dans l’Agaric asphyxié et, par extrapolation, 
d'imaginer les termes de son métabolisme normal. 

Dans l’azote où l’on ne trouve pas de réducteur et où l’augmentation du 
mannitol correspond à peu près à la diminution du glycogène, glucose et 
fructose produits sont transformés intégralement en mannitol. Puisqu’il n’y a 
pas de traces de réducteur, il faut admettre aussi que, dans ces conditions, le 
mannitol ne se transforme pas lui-même en sucre ou que, si une telle oxydation 
anaérobie se produit, elle est suivie immédiatement d’une autre qui détruit le 
fructose. 

Dans l’acide cvanhydrique où l'oxydation aérobie est également inhibée, le 
comportemement du champignon doit être le même que dans l'azote, à cette 
particularité près que l’hydrolyse du glycogène et sa transformation énolique 
sont accélérées par la libération dés enzymes, ce qui permet l'accumulation du 
réducteur. 

Dans le chloroforme, l'oxydation aérobie du mannitol peut jouer en même 
temps que le processus accéléré d’hydrolyse et d’énolisation. Le taux du 
mannitol, produit et détruit en même temps, ne présente que de légères 
variations. Mais à cause de l'oxydation la somme totale des constituants 
glucidiques baisse sensiblement. En bref, dans Agaricus campester, le mannitol 
paraît lié au glycogène par une chaîne comprenant le glucose et le fructose, et 
sur laquelle interviennent à différents stades les inhibiteurs essayés. Cette 
chaîne pourra être représentée par le schéma suivant : 


Von Hs 0 +° mannitol. 
glycogène —> glucose —_+ fructose —> 


? PE, ? 
Un tel processus suppose l'existence d’une hydrolase, d’une énolase et d’une 


déshydrase à isoler. 


K | MORPHOLOGIE CAUSALE. — Les 


L 


M. Raoul Combes. 


La ramification basilaire des pousses de pois-chiche est déterminée par les carac- 
tères spéciaux des bourgeons en cause (présence dès la graine, volume précocement 
considérable, pouvoir d'exercer des inhibitions acropètes). Elle requiert aussi, au 
moment voulu, une vitesse de croissance suffisante de l’épicotyle. L’atténuation vers 
le bas des actions hormonales émanant du sommet peut donc, seule, en rendre 


compte. $ 


Les pousses de Cicer arietinum présentent, en plus des départs de bour- 
oeons localisés sur leur partie moyenne (‘), des levées d’inhibition au 
voisinage du sol. De telles ramifications basilaires sont fréquentes chez les 
plantes herbacées, notamment chez les Légumineuses (Pisum, Vicia, 
Lens). Elles se différencient nettement des croissances axillaires étudiées 
précédemment (') par leur apparition tardive : leur allongement ne com- 
mence qu'à une grande distance du sommet. Par exemple, sur des pois- 
chiche cultivés sur terreau, cette distance a varié, en 1951 et 1952, entre 6 
et 10 em. Les théories classiques des corrélations d’inhibition ont permis 
de donner de ces faits une explication apparemment satisfaisante : l’auxine 
produite par les très jeunes feuilles et circulant en direction basipète, 
se raréfierait à mesure que l’on s'éloigne des centres apicaux (?). Les 
bourgeons d’abord inhibés dans la zone des concentrations élevées se déve- 
lopperaient ensuite lorsque des doses moins fortes leur parviendraient. 
Je me propose de montrer ici que la réalité n’est pas aussi simple. 


1. On remarque d’abord que les bourgeons de base ne se développent 
pas toujours : c’est le cas des plantes cultivées sur terre de jardin. Elles 
croissent, fleurissent, fructifient cependant de façon normale puisque ces 
conditions sont celles de la culture habituelle du pois-chiche. 

Au contraire, après semis sur terreau de feuilles, les ramifications basi- 
laires sont de règle : par exemple sur 100 plantes prises au hasard, j’en ai 
compté 215, alors que, dans la population témoin sur terre de jardin, 
j'en notais seulement 39. De plus, pendant les neuf jours qui ont coïncidé 
avec lapparition des levées d’inhibition, les croissances moyennes des 
épicotyles avaient été respectivement de 51,5 et 36,5 mm. Les bourgeons 
de base des plantes cultivées sur terre de jardin sont donc soumis à des 
corrélations d'inlibition que des allongements épicotylaires assez rapides 


(1) Comptes rendus, 235, 1952, p. 380. 


(?) La généralité de cette raréfaction progressive de l'hormone de eroissance à partir 
des centres producteurs est d’ailleurs loin d’être démontrée. 


ti p y PAT EA « o L: 47 21 x. 149 sh 
levées d’inhibition de la base des pousses 
de Cicer arietinum Z. Note de M. Paur Cnampaëxar, présentée par 


ense et rare en De Rat lien 
à l'idée d'un ne auxinique simple (?). 


Er Mais ns que soit l'importance relative de l’auxine et des vitesses 
de croissance, il faut noter, de plus, que ces bourgeons de base se distinguent 
très précocement de tous les autres : 


FOIE 
a. Îls sont préformés dans la graine : ils appartiennent uniquement aux 


deux préfeuilles et aux deux premières feuilles. C’est entre la deuxième et 
qe troisième feuille que l’on observe, en effet, un passage brutal entre les 


axillaires développés et les bourgeons totalement inhibés. Or, j'ai pu 
vérifier, par de multiples dissections, que cette localisation correspond 
exactement aux organes préformés dans la gemmule de la graine. 
Au contraire, les inhibitions intéressent les bourgeons des premières 
feuilles néoformées au cours de la germination. 

b. Leur volume initial est considérable : sur les jeunes plantules, à un 
moment où aucun allongement axillaire n’est encore décelable, les bour- 
geons préformés sont beaucoup plus gros que les néoformés, et ceci à une 
même distance du sommet. Ainsi, à 4 cm de l’apex, les axillaires de la 


_préfeuille supérieure mesurent 2,5 mm + 0,28 (*) contre 1,1 mm + 0,014 
pour ceux de la troisième feuille [moyenne de 5o plantes, observations 


faites sur le même semis (terreau) que précédemment]. Nous retrouvons 
donc les liens étroits entre la taille des bourgeons au moment où s’amorce 
leur croissance en longueur et la tendance à l’inhibition ('), (*). Snow, 
dans des travaux récents (°), (*), a également insisté sur cette idée, mais 
dans un domaine quelque peu différent (rapports entre le plagiotropisme 
et l’inhibition). 

c. Ils ont le pouvoir d’inhiber les axillaires plus élevés. — En effet, si on 
les supprime, on réussit toujours à provoquer des croissances à l’aisselle 
des troisièmes à cinquièmes paires des feuilles. Cette intéressante inhibition 
acropète vient done accroître les différences préexistant entre les deux 
catégories de bourgeons en maintenant les néoformés à l’état d’ébauches 
minuscules. Elle est encore à l’étude. 


Pour conclure, il faut souligner que ces levées d’inhibition, si elles sont 


‘dues, en grande partie, au caractère privilégié des quatre bourgeons de 


base, présentent des caractères communs avec les développements prématurés, 
axillaires, de la partie moyenne des pousses. Ce sont : 


A ———————————————————————————————— 


(:) P. CaampaGnaT, Thèse Sc., Strasbourg, 1952 (non encore imprimée ). 
(“) Écart type sur la moyenne (erreur à craindre). 
QELU 
(°) 


eæ Phytol., kk, 1945, p. 110. 
5) New Phytol., k6, 1947, p. 254. 
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cire Se Lelations étroités ui existent éA tre ct RATE relative des bourg 
et leur tendance à l’inhibition; « & 

2°. a. x vigueur » [mesurée provisoirement par une vitesse de crois- 
sance (*)} qui provoque, en dernier ressort, le développement des axillaires 


en présence du sommet. 
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ÉCOLOGIE. — Caractéristiques et évolution de la végétation d’un étang des 
Pyrénées-Orientales. Note de MM. Grorces Perir et Anwar ABBEL ALEEM, 
transmise par M. Pierre-P. Grassé. y 


Nos connaissances sur la végétation des milieux saumâtres du littoral 
méditerranéen français demeurent encore très fragmentaires. À défaut 
d’une vue d'ensemble, qui sera le fruit d’investigations de longue haleine, 
il nous a paru utile de faire connaître les caractères de la végétation d’un 
étang des Pyrénées-Orientales et l’évolution qu'elle nous offre présen- 
tement. 


Il s’agit de l'étang du Canet (ou de Saint-Nazaire) dont l'étendue, considérablement et 
progressivement restreinte au cours des 50 dernières années, peut s'évaluer à environ 760 ha. 

Les fonds vaseux ou vaso-sableux atteignent une profondeur maxima comprise entre 
1,40 m et 1,80 m. En été, dans les vingt premiers centimètres, s’y manifeste l’action des 
Bactéries anaérobies productrices d’'H,S (‘). Le lit d’un petit fleuve, le Réart, qui aboutit 
à l'étang, est resté à sec de 1940 à 1951. Par contre, un canal d'irrigation, l’Agouille-à-la- 
Mer, apporte ses eaux d'une manière permanente. Le « Grau » est du type intermittent; 


il est ouvert surtout par l'Homme quand il s’agit d’évacuer dans la mer les eaux envahissant 
les cultures riveraines. Parmi les facteurs écologiques qui influencent la végétation, la 


salinité joue un grand rôle. Variable dans l’ensemble, elle est surtout élevée pour les eaux 
peu profondes de l'Ouest. 

En 1951, les pluies exceptionnelles et l’extension prise par les rivières ont amené un 
abaissement net de la salinité (chlorinité passée de 15,3 à 6,9 °/5 dans certaines stations, 
entre 1950 et 1951). La modification brusque d’un tel facteur a amené de notables 
changements dans le peuplement végétal de l'étang. Par exemple, Potamogeton pectinatus 
a envahi tout récemment de larges étendues du substratum et l'espèce entre en concurrence 
avec Ruppia maritima, Zostera nana et Z. marina. 

Cà et là, sur les fonds, des zones plus claires, cernées par les herbiers de Ruppia et de 
Potamogeton semblent dues à la disparition, sans doute de nature pathologique, des 
Zostères. Il faut noter encore, sur une partie du pourtour de l'étang des peuplements, 


(7) Les vitesses de croissance nécessaires pour provoquer ces levées d’inhibition sont 
beaucoup plus faibles que celles qui coïncident avec la ramification de la zone moyenne 
des pousses, mais on peut comprendre ce fait en soulignant que, du fait de la préformation 
des bourgeons, leur allongement reste seul sous la dépendance des méristèmes apicaux. 
Dans le cas précédent, ces méristèmes devaient, en plus, assurer la formation et le gonfle- 
ment précoce des axillaires. 


(1) J. Senez, Vie et Milieu, 2, 1951, p. 31. 
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Ù uf de Phragmites communis. En certains endroits, ils s’intriquent avec Scirpus 
Cas | Dour céder entièrement, mais localement, la place à un peuplement pur de 
cette espèce. M ur 


_ L'étude de la végétation algale, entreprise systématiquement, présente 
* un intérêt dont les quelques espèces citées ci-dessous permettent d’avoir 
un aperçu : 

Les Chlorophycées sont représentées notamment par Ulva lactuca, 

Enteromorpha intestinalis, E. crinita, Cladophora expansa et aussi CI. fracta, 
espèce d'eau douce ou légèrement salée, sans doute apparue depuis peu. 
Chætomorpha linum se présente sous forme d’énormes masses flottantes. 
Notons comme endophytes sur les Cladophora, les Chætomorpha, les Cera- 
mium, Endoderma viride et Phæophila dendroides. 
Enfin, l'introduction toute récente, dans les eaux du Canet, d’une nouvelle 
espèce de Spirogyra (S. subsalina) étudiée par l’un de nous (?), doit être 
attribuée à l’abaissement de la salinité, ce que confirme l’étude de cette 
espèce en culture. 


Parmi les Phéophycées, avec Ectocarpus siliculosus, surtout abondant 
au printemps, signalons une espèce remarquable, connue de la Baltique, 
nouvelle pour la Méditerranée : Desmotrichum balticum Kütz (— scopulorum 
Reinke), qui, en hiver, dans l'étang du Canet, vit en épiphyte sur les feuilles 
de Potamogeton et de Ruppia. Cette espèce disparaît vers la fin mars, 
quand la température s'élève. 


Les Rhodophycées, plus sensibles aux changements de salinité, sont en 


nette régression dans l’étang. Lophosiphonia subadunca var., répandue en 
plusieurs stations en 1990, est devenue rare en 1952. Ceramium diaphanum 
a considérablement régressé en avril-mai 1952, comme C. tenuissimum. 
Chondria tenuissima, plus fréquent que les Ceramium en 1949 et 1950, 
s’est raréfié en 1951 et a pratiquement disparu en 1992. 

L'étude des microphytes entraîne d’intéressantes constatations, en 
dehors des Diatomées et des Péridiniens, que nous ne pouvons considérer 
ici. Les Cyanophycées manifestent une grande euryhalinité.. Une asso- 
ciation à Lyngbya æstuari et Microcoleus chthonoplastes s'étend largement 
sur la vase dans la zone Ouest, et peut même subsister, après évaporation 
de l’eau, sur le substratum humide. Parmi d’autres Cyanophycées, qui se 
trouvent mélangées à des Algues ou sont libres dans le plancton, d’ailleurs 
toujours pauvre, citons : Anabena variabilis, Oscillatoria limosa, Phormi- 
dium sp., Nodularia spumigena, Merismopedia glauca. 

A partir de mars, on assiste, dans l'étang, à un énorme développement 
de la végétation, surtout dans les parties les moins profondes où dominent 
EEE 2 

(2) A. A. AL (én lité.) et Comptes rendus, 234, 1991, p. 2648. 
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mule en vastes DADPSS soufrées, mais leur floraison se prolonge jusqu’ en 
juin et, parfois, jusqu’en juillet (1951). 

Dès juin, en général, s’amasse par tonnes, flottant en surface où rejetée 
sur les bords, cette végétation libérée par le vent. Déjà la disparition 
complète de certaines espèces avait été facilitée par l'attaque de Cham- 
pignons parasites. Le processus de décomposition, activé par la mise en 
jeu d’une flore bactérienne cellulolytique abondante, se produit jusqu’en 
août-septembre. La surface est dégagée, comme une grande partie des 


fonds. L’eau, jusqu'alors de couleur brune, devient plus claire. Ainsi 


s'achève une partie du cycle biologique de l’étang, au cours de laquelle 
des quantités considérables de nitrates et de phosphates ont été libérées 
et qui constitue, pour la vie dans cette étendue saumâtre, la phase 
essentielle. 


1 


BIOCHIMIE. — Sur la cyclisation du B-hydroxy-farnesylacétate d’éthyle (*). 
Note de M" Oécrze Cozcuin-AsseLiNEAU, transmise par M. Jacques Duclaux. 


La cyclisation par l'acide formique du B-hydroxy-farnésylacétate d’éthyle (HI «&) 
ou (III b) donne naissance à un ester bicyclique pour lequel nous envisageons la 
formule (V). Après saponification et lactonisation, nous obtenons une lactone 
C;:H:60, F 1259 qui pourrait avoir la formule (VID). 


Par cyclisation, en milieu acide, de sesquiterpènes ou sesquiterpénoïdes ali- 
phatiques, deux composés bicycliques ont été jusqu'ici obtenus : l’hexahydro- 


cadalène [dérivé du cadalène ([)] à partir du farnésol (?), et des substances 


contenant le squelette de la tétraméthyl-1.1.6.10 décaline (ID : semicarbazone 
de tétraméthyl-2.5.5.9 hexahydro-5.6.7.8.9.10 naphtaldéhyde-r à partir de 
la semicarbazone du V-ionylidèneacétaldéhyde (*); acide bicyclofarnésique à 


partir de l’acide farnésique (*); bicyclofarnésylidène-acétone à partir de la 


farnésylidène-acétone (*); semicarbazone du bicyclofarnésal à partir de la 
semicarbazone du farnésal (*); ambréinolide à partir de l’acide farnésylacé- 
tique (°); acide allobicyclofarnésique à partir de l’acide farnésique (*)]. 


) XV° Communication sur la chimie de l'ambre gris; XIV° Comm., voir (*). 

) L. Ruzicka et E. Caparo, Helo. Chim. Acta, 8, 1925, p. 259. 

*) Je W. Barry, J. M. Heisgrox et W. E. Jones, J. Chem. Soc., 1939, p. 1549. 
) À. Cauez: et H. Scomwz, Hele. Chim. Acta, 32, 1949, p. 2556. 

y F: 


Chim. Acta, 32, 1949, p. 1802. 
(5) M. Srozz et A. Commarmonr, Æelv. Chim, Acta, 32, 1949, p. 1836. 
(7) P. Drerricn et E. Lenrrer, Melo. Chim. Acta, 35, 19592, p. 1148. 
(*) A. Gazrezi et H. Scmwz, Helo. Chim. Acta, 35, 1952, p. 1148. 


tout un jeu de compétitions interspécifiquès. Le pollen des Ruppic s’accu- 


Zogrisr-et H. ut Hely. Chim. Acta, 32, 1949, p. 1192; Ÿ. R. Naves, /elp. 


4 LS 


que ces deux types de composés se forment souvent dans es mêmes Ste à 
Let peuvent être obtenus ensemble. 


La cyclisation du ÿ- “hydroxy-farnésylacétate d’é éthyle cu a) et (HI 0) doit | 
théoriquement pouvoir conduire aussi bien à des composés bicycliques des 


deux types déjà mentionnés qu’à un autre type (IV) contenant le ver du 
sélinène ({°). 


Le farnésal, condensé avec le bromacétate d'éthyle selon. Re 
fournit après distillation une huile jaune päle, É,,192-195°; d!° 0,939: 
An 1,4927; par suite de décomposition, la distillation ne permet pas une bonne 
purification, et laisse 60 % de résines poistianles, 
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Les formules à traits LA représentent des mélanges d’ RER les traits pointillés indiquant 
des emplacements possibles pour les doubles liaisons. 


Sous l’action de l'acide formique à l’ébullition (?}, (*), (5%), (°), le produit 
brut de condensation du farnésal avec le bromacétate d’éthyle (IITa) et(HII6) 
fournit, après distillation, 50 % d’un mélange d’esters déshydratés [par 


exemple (IV) et (V}] et hydroxylés; leur déshydratation totale donne un 


mélange d’esters bicycliques isomères : É,., 110-130°; d!° 0,997; ns 1,4039; 
R. M. 86,38; trouvé %, C78,28; H10,25 [calculé pour C,,H,50: (deux 
doubles liaisons) : R. M. 86,27; C 98,57; H 10,41 %)]. Le spectre ultraviolet 
de ces esters indique qu'il s’agit de mélanges (plusieurs maxima entre 215 
et 300 mu). Ni la distillation, ni la chromatographie, n'ont permis d'isoler 
de produits définis. La nature bicyclique de ces substances ressort de leur 
réfraction moléculaire et de l’hydrogénation quantitative (absorption 


de 1,7 mol d'hydrogène par molécule d’ester). 


Par saponification du mélange d’esters isomères, nous avons obtenu une 
fraction acide huileuse (P. M. par titrage, 265; calculé pour C,; H:,O:, 262) 
qui est soumise à la lactonisation par l'acide formique à l’ébullition. Nous 
avons ainsi obtenu 50 % de fraction lactonique | par exemple (VI) et (VIT) }, 
d'où ont été isolés par saponification et relactonisation fractionnées : 
 — 


(*) Chimia, 5, 1951, p. 107. 
(‘°) Il existe dans la nature plusieurs représentants de ce type. 


ANELTE | | 
s un ex posé Hécct. sur la théorie à ces es éyclisations, Schinz @ remarque | 


ir 
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he run Pr LU huileux de. lactones (Ra 5 So. 74 ie) la action: Jactonique | 

MÉAEe b, 190%: di 1,010; LT 1 /P180%» trouvé %,° SELAUES Ho, 983 CH Os 
Mira calculé y, CHEB: H 9,99; : 

rés 2° une lactone F 125° (Rdt 10 % ); trouvé %, Cin8h H10,08; | > 
5 3 une fraction acide non relactonisable spontanément (Rdt 30 % ), d’où l'on à 
DS )N |: sépareun ni ape F185°; trouvé %, C72,64; H10,13; H mobile 0713 Ni | ROIS 
0 C.H550; calculé #Gra;8a; H 10,07; H mobileo,35. fi AU 


> 4 0:  Parmiles produits isolés, seule la Zactone K 125°, C,;,H:,0; a été étudiée 
51638 jusqu'à présent. Nous exposons ci-après les raisons qui nous permettent d’envi- 
_sager la formule (VIIT). Cette lactone possède une double liaison qui résiste à 
_ l’hydrogénation catalytique (en présence de nickel Raney ou de PtO, à 100° À 
+ sous 100 kg d'hydrogène) et ne donne qu’une très faible coloration avec le 
= tétranitrométhane. Mais son existence est prouvée par la formation, par action | 
de l’acide perbenzoïque, d’un époxyde F 202° (trouvé %, C53,38; H9,56; * AREER 
pas de H mobile; C,;;,H,,0,; calculé *, C3, 34; H9,41) et par lon : 
chromique de la lactone, qui donne, à côté du même époxyde F202°, une 4 
Fe cétone af insaturée F187° (IX?) (À ,:247Mmh; €— 14000); (trouvé %, 
C3,91, H 8,69 ; Ci: H,,0, calculé % , C 73,88; H8,75 ). La réaction de Legal, 
spécifique des lactones insaturées dans le AE lactonique est négative. Le 
spectre ultraviolet ne présente aucun maximum entre 215 et 320m4, ce qui 
exclut la conjugaison de la double liaison avec le carboxyle. D’après le spectre 
infrarouge, il s’agit d’une à lactone (bande à 5,8) possédant une double liai- 
son tétrasubstituée. Après ozonisation, la fraction neutre brute donne avec 
l’hypobromite la réaction caractéristique des méthylcétones (!‘). La réduction 
| par LiAIH, de la cétolactone F 187° fournit un triol F 116° (X?), (trouvé %, 
\ C72,19; H 10,61; H mobile 0,94; G.H,,0, calculé %, C52,30; H 10,71; 
H mobile 0,36). L’oxydation périodique laisse ce triol inchangé, montrant 
l’absence de fonction glycol-r.2. 
L'ensemble des propriétés de la lactone F r25° est incompatible avec une 
formule du type (VI), alors que la formule (VII) n’est en contradiction avec 
aucune de ces propriétés. 
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“el La séance est levée à 15 h 35 m. 
? f'4 
En: (#1) J. Anacnr, Anal. Chem., 23, 1951, p. 1491. ; 
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